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Ce n’est ni & Ankara ni & 
Istanbul «ne le général Evren. 
l'homme fut de la Turquie, pré- 
sident ' dn Conseil national de 
sécurité, a choisi d'annoncer pour 
Taotomne la remise en marche 
«Tira processifs de démocratisation 
de la vie publique, impliqua nt 1m 
convocation d’ane Assemblée 
constituante. O l'a fait & Konÿa. 
haut fieu dn fondamentalisme 
Islamiqne en Anatolie, on, au 
défaut de septembre, des manifes- 
tations antikémaEstes des - étu- 
diante en théologie avalent pro- 
voqué de violents incidents. Le 
général Evren entendait-il alnm 
rassurer des contestataires en 
puissance et mettra en garde les 
autres, tout en ne laissant anenn 
doute dans l'esprit des musulmans 
sur Je caractère daigne» des 
réformes préconisée» par les mili- 
taires ? 

De l’ensemble des déclarations 
du général Evren découle une vw 
assez claire des évolutions qnll 
desâne pour le régime en place. 
Il ; aura modulation nuancée a 
non substitution absolue des civils 
anx militaires- Le Conseil national 
de sécurité restera en place 
tuteur des institutions, garant des 
orientations qu'ont voulues les 
généraux en faisant leur coup 
d’Etat dn 12 septembre. Et les 


les révolutionnaires 
marquent le pas 
au Salvador 


L’orientation scolaire 
est remise en cause 
par une enquête nationale 


Gouvernement et opposition publient des communiqués Un « audit » général (enquêta interne) portant sur les systèmes dTnlor- porter Teffo/t sur r expression 

contradictoires sur la situation an Salvador an cinquième Jour .ustfoa profesafomeHe et d'orientation a été confié, en msn 1980, è U. Ber- écrite et orale. Ota, U faut 

OB rofTensïve de la guérilla, qui marque le pas. La capitale est nard Joovtit, oortseHier d’Etat, par la ministre de r éducation, [a ministre du inciter les médias à plus 

tpune, mais des combats ont lieu en province, notamment autour travail et de la participation, et la secrétaire d’Etnl chargé de la formation de rigueur, puisqu'ils contn- 

oad vflles de San-FrancLsco. de Go tara et de Zacatecoluca. dans p nrfas rio u nefla. Déposé le 1 er septembre dentier, le rapport de M. Jouvln Puent pour une grande part 

jesttfn paya. Tant la junte que les insurgés tentent de déve- vient seulement d’être dBtosé auprès des membres do Conseil national de à r apprentissage de la langue. 

ioppor une offensive diplomatique. Le porte-parole du dépar- la tonnaflon protesalonnene. Oui , Il faut reprendre la mab 

tement d’Etat a déclaré, le jeudi IF janvier, que las Etats-Unis Dans le système scolaire. M. jouvîn a essentiel! ornent analysé les môea- trisd des langages scientl - 

pourraient interrompre leur aide à Managua s'Q se confirmait nlsme* tf orientai» à Pimérieur de renseignement secondaire, où se situent figues et Invite J nos cher- 

qne le Nicaragua aide les guérilleros Salvador! ans. deux pa&era impor t ants : au terme des classes de cinquième et de troisième. cheun. à publier en français 


Ne taisons pas la Une ] 
bouche: tout est bon dans j 

les propositions du haut 
comité dp la langue française. 
Oui, II faut ravoir renseb \ 
gnement du français et taire : 
porter reltort sur (expression I 
écrite et orale. Oui, il faut 
inciter les médias à plus 
de rigueur » puisqu’ils contri- 
buent pour une grande part 
à r apprentissage de la langue. 
Oui , Il faut reprendre la mal- 


La guerre à San-Esfeban I mais suas!, et surtout, le système éducatif luf-tnéme. Celui-ci. en effet, ne 

donne pas las mêmes chances à tous les fermes. Il les sélectionne sur des 
De ncrtre envoyé crjéci'nl crBires purement scolaires. II. Jouvîn propose notamment un renversement 

■ ^ da cette tendance et une initiation des jeunes à tour propre orientation 

Son-Esteban Cataxtoa. — Un pent avec femmes et enfants â lnc J°“ dan s tes p rogrammes scolaires. Pour lcd, le système scolaire ne doit 


Dans la système scolaire. M. jouvîn a essentiellement analysé les môea- trisd des langages sciantl- 

nlsmes «Tortenlatk» h l'intérieur de renseignement secondaire, où se situent figues et Invite; m» cher- 

deux pa&era Imp o rtants : an terme des classes da cinquième et de troisième. Cheun. à publier en français 

En cent cinq pages, H propose de nombreuses mesures capables, selon loi, (Certainement la plus difficile 

trarntitora? non seuiament les procédures d'orientation proprement dites, à obtenir /J. 


?*= San-Esteb&n. Entouré de ses hom- 
Kuantèiras & 1 ouest de la capitale, mes et de quelques soldats dn 
orce sa grande église et des mal- détachement qtü a repris, lundi. 

ma te peint es de le village, on commandant de par 
Mjüeme vives, très légèrement en trouille raconte : 
retrait de la grand-route. Des 

combats y ont en Heu le 12 jan- * Ils sont descendus des mon- 


i-Esteban. Entouré de ses hom- I pbrs se coo tenter de « trier les sujets d 


rier. Les récits, conta 


8an-^nnce^tJ^ 

«nérenero qui dirige ' h 


Sujets d’élite» et justice sociale 

Quel que soft l’angle par lequel Une vingtaine d'années après. 


ibrenses mesures capables, selon tel, (certainement le plus difficile 
Un bs tf orientation proprement dites, à obtenir Jj. 
catif luf-méme. Cehti-d. ri effet, ne OtM, Il faut se concerter 
tes jeunes. u les sélectionne sur des avec / es gu ;res pays tranco- 

propose notamment un renversement phones, et en particulier avec 

es jeûnas à fats’ propre orientation rAJnqud où, dans vingt ans. 

Pour toi, le système scolaire ne doit 0 n comptera autant (f élèves 

réfite ». francophones f niveau de la 

troisième) qu’en France. 

st justice sociale sr-fisr-ï 

11 J MWUWW wwwimii# d0 pBraonrTBS scolarisées en 

Une vingtaine d'années après. français sera, d’ici à la fin du 

la volonté de justice se siècle., plus élevé hors de 


te de leur arrivé 
dont irote merrür. 
nage deux solda 


« libéré * de Sao-ixtrenao) don- leur résister : tous des humbles, tante proportion d’entre eux. simples replâtrages, qui, sans ré- ment 9-t-ll attendu d’être à 

nent l a mes ure de la .confusion tms des pauvres. Les mares se Cette situation dure depuis que, soudre les problèmes, ont entraîné son terme pour lancer une 

Sfam&on au Salvador à sont rendus parcs quûsn avaient en opplïcatloo d’une réforme de de grands bouleversements pour poiltlaue au’ Il n’aura obb le 

me ure de y .oltmUc géntmte, vu, «feu fusils a des usa. rablîwUon scolaire a été las Sèrea. te tareilles et 1* eSel- 

des révolutionnaires. machettes, ils étaient cinq cents prolongée jusqu’à seize ans. Habi- gnants. temps de mettre en œuvre r 

Tia fimimui a (vw w tnt^. Cfw vraie foUe. Comme tué à promouvoir une «élite» Le rapport que vient de déposer Depuis sept ans, les budgets 

.De quelque 4 000 peasonnes qui le peuple n'est pas sorti pour les sociale, le système scolaire n’a M. Bernard Jouvln. conseiller W avalent permis un relatif 

vivent en ce moment à San -Este- recevoir, conformément à leurs jamais au transformer en réalité d'Etat, m astre parfaitement ce effort de diffusion du français 

ban. près de la moitié sont des espérances, üs se sont mis à voler le choix politique qui avait été phénomène. Partant d’un doœter dans le monde ont été 6 


la nuit de samedi à en aborde l’ édifice géant que re- la volonté de justice sociale se siècle., plus élevé hors de 

vec, à leur tète, un présente le système éducatif, on heurte â des contraintes péd&go- France qu’en France même », 

its « afro » qui n’était bute toujours, et très vite, sur le giques. économiques, politiques. précise te rapport du haut 

is de chez nom. A même obstacle : tous les enfants Les réformes et aménagements comité 

, üs ont tué vingt- ne profitent pas également de multiples intervenus au fil des ans „ . _ t 

es d’une patrouille et [ 'enseignement. Le système sco- n’y ont rien changé. C’est en ce Tout cela est bel et bon. 
s qui essayaient de Zaïre rejette même une imper- sens que l’on peut parier de Mais pourquoi le gouveme- 

: tous des humbles, tante proportion d’entre eux. simples replâtrage» qui, sans ré- ment a-t-il attendu d’être à 


on octobre demeureront soumis 
aux veto du pouvoir utilitaire. 

Celui-ci envisage nmmïeste- 
ment un renouvellement’ compté 
des leaders de là daine pofiûqrm 
et des dirigeants de P artmhi istra- 
tion, tradrthmnellerarat fiés i ou 
parti. S’il ne stagtssafc. que àe 
contraindra MU. £oerfa«^!beBâ- 
rel i s'effacer cwmpJèternertt, la 
tâche aérait re lati vement riqwte 
encore qu’eDe mettrait TÙL'fet 
l’antre en position de. recofèjf si 
les forces qui prônent fnbâdD 
passé récent Tenaient étayereefies 
qu’impatiente te régime mifiHlirf 
Mais les responsables dn ragime 
semblent vouloir aller .beaucoup 
plus loin et réver foute rénovation 
des gestionnaires qui, indispensa- 
ble dans son principe, paraît 
manquer de réalisme dans les 


tout pays» «'est bien en effet via 
politique» qu*D s’agit d’exorciser 
ou d'évacuer pour imposer une 
gestion technique et théorique- 
ment neutre. Or, depuis cinq 
mois, te processus est en bonne 
marche et sa relative douceur 
note rien à l'efficacité de YèUn t- 
fement des esprits et des voix- 
La lutte contre le terrorisme a 
produit des résultats évidents, «a 
U est vrai que celui d’extrême 
droite est autant visé que eehn 
d’extrême gauche. M ais enfin la 
torture est pratiquée pi l'incar- 
cération poux a o ti ft politiques a 
touché trente mille personnes- 
Au nom du maintien de la 
c trêve politique » et de la paix 
civile, concepts dêfibérêment 
maintenus trè> vagues, r auto- 
censure a progressivement gagné 
la presse et le monde intellec- 
tuel, stimulée par quelques 
arrestations de journalistes incul- 
pés de propagation de fausses 
nouvelles. On cannait les effets 
de ce processus dont- te confor- 
misme spontané est Pur dés plus 
rapides. Jusqu’à quel point tou- 
chera?- t-fl les commentaires on 
même les Informations sur les 
travaux de la future Assemblée 
consti tuante ? La sorte d’unani- 
mité qui s’exprime en; pareille 
conjoncture est plus trompeuse 
et périlleuse que na 1e sonp- 


l’heure de l’« offensive générales QU*, quelqu 


les, tante proportion d’entre eux. simples replâtrages, qui, sans ré- 
se Cette situation dure depuis que, soudre les problèmes, ont entraîné 
ent en application d’une réforme de de grands bouleversements pour 
ies 1959, Fobligation scolaire a été les élèves, les familles et les ecsei- 


ap«W « ■ »„>» H 'pr h ïïai teSâto* 11 ÈS3 JoiS “ SS 

vwentOT ce moment â San -Este- recevoir, conformément à leurs | jamais au transformer en réalité d'Etat. IH astre parfaitement ce 


effort de diffusion du français ; 


nm .; près de la moitié sont des espérances, ils se sont i mis à voter le choix pcffltique qui avait été phénomène. Partant d’un dossier dans le monde ont été à 

A !l ïSSrf £S m S J1 S S .™5 œ ttaeofim mrelgnement précis «te STOèmes Ælnfonna. pe i„ e maintenus en valeur 

■??yT qiM T te e subversifs* oamenta des vivres et une. vol- de masse: il n’a pas trouvé la tien sur les professions et d’orien- nominale c'est-à-dire au' ils 


nominale, c'est-à-dire qu’ils 
ont effectivement régressé. 

Une opération de sauve- 
tage à la dernière minute ? 


Les retombées d’un programme ambitieux 


L’étectricfcé ne se stocke pas. Adapter offre 
et demandé- est donc one difficulté majeure 
pour SDJ 1 . Dans l’alternative â -te politique 
énergétique que présentera le PS. le M janvier, 
iee socialistes tablent sur une croissance de la - 
consommât!*» d’électricité inférieure de moitié 
à Ffaorizun 96 à celle prévue par- le programme 
actneL Conséquence i « les centrales en chantier 
seront terminées, mais 12 n'y aora pas d’ouver- 
ture de nouveaux sites nacléaires». 


■ ( trefole, qui fréquentent les éta- d'orientatkm fonctionne an béné- Une opération de sauve- 

te ■pogerxj . büssements secondaires. fioe des élèves qui en ont le moins tage à la dernière minute? 

^ ■— besoin. . Tout almptement' parce Cette opération suppose, 

Sfn OMre une ,0 '° n ' 6 P°»«we 

iroaramme Bmbiticux 

• HUIIIIHUIIA légion — en sont au contraire vie- maintenant dans le camp du 

; tirnes. Le conseiller d'Etat porte Parlement, à roccaslon de la 

«n diagnostic sévère dans lequel discussion du budget 1982. 
entreront en production en 1989. C'est désor- j® te™ 68 « sélec tionner ». strier [y ici /à_ 

main r-apri a-ac qui se Ions. KDf. parrtmJnwJI ™ r “Jp ^ 2 

à susciter en quelques années tes besoins en 5^ d e Vmstème iné^toire » n nos Informations page 23.) 

électricité — notamment dans l'industrie — de . diaanoMc néaatif a «cri- 
que suppose le nucléaire ? Arriverait-il A faire tères artificiels » qui négligent tes " ' " 

accepter socialement tes nouveaux usages élec- goûte, les aspirations, la person- _ 

triques, donc de nouveaux horaires de travail ? gàHt e. l'environnement social et 

L’entreprise publique s’y emploie par une eronomlque des élèves. Les pro- r.i.- >_ eA _J a< - a 

réforme de ses tarifs et- par un important effort ^ o^entatian ne ^bnt, J0lOiï !S SOnflagô iT?0îlSU6f 

2!““ *= * « France-Soir » - IFOP 

coûte à la nation plus de 20 mflHards de francs tème de formation et système 

par an, les erreurs de prévision risquent de se économique. H serait vain d’agir ” 


ilement parce Cette opération suppose, 
outrô ünd volonté politique 

fS3Se ï ,maCL - dBS mo V Bna très 

5 — ëttte ront importants. La balle est donc 
contraire vie- maintenant dans le camp du 


Via lé~ 

(Lire les • Idées* page 2 
et nos Informations page 23.) 


h — Trop d’électricité nucléaire en 1990 ? 


sur ces mécanismes sans Inverser 
les objectifs de la formation. 

BL Jouvln n’est pas la pre- 
mière personnalité «extérieure» 
à faire cm tri cheminement. 


Selon le sondage mensuel 
« France-Soir » - IFOP 

LA COn DE POPULARITÉ 
DE M. GISCARD D’ESTAING 
EST AU PLUS BAS 


(Lire la suite page 3€J 


(1) 8n 5 BSD tes Auras réacteurs de | 


* HISTOIRE D’ADRIEN >, de Jean-Pierre Denis 


Stcwole d’ autan 


La question de fond n’est pas 
posée par U général Evren, pas 
pins qu’elle ne Tétait par se» 
prédécesseurs civils : qu’est-ce 
qui, des pnücipft du h é ma ll s me. 
doit être retenu et adapté aux 
réalités da devenir de là Turquie 
actuelle ? ImpGcîtement, c’est 
cependant bien à quoi sfemptafc 
le Conseil national de sécurité.' 
Le dire, le proclamer. Je proposer 
en objectif à toute h» nation, 
é’èst une antre affaire- Cela 
reviendrait en effet à affaiblir 
le fondement de la légitimité, à 
libérer les éléments de désagré- 
gation ethniques, refigten. 
sociaux, toujouxv prêts â opérer. 


X* programme électaBïucléaire rar BRUNO DETHOMAS de notre cou sera desserré d’au - 1 CATHERINE AROITTt. 1 HU rLÜJ I 

ùansab est Jjsqqï urisent, me ■ .•*" „ . ‘ imt » Mime s’il faisait D ainsi , TJn ,Ltr ‘ ”«• tntenmtlon, 

indéniable rfeisslte Les délais de et XAVIER WEEGER . des 4 700 tonnes d’uranium lmpor- 1 r «re ta suite page 12J J page 10.) 

construction sont tenus comme fcèes en 1979 et des 8000 à 7000 ■ — - - ' 1 

nulle part aille ors, les coûts sont huit réacteurs auront été mis en tonnes qui seront nécessairement 

maîtrisés malgré une inévitable service Industrie] de 1980 à 1982 ‘achetas à l’étranger en 1990. 

dérive de Tordre de 2 % par rap- et te part de te production d’élec- 

part au rythme de P Inflation, tridté d’origine nucléaire ne ces- (Lire la suite page 3&J 

l’efficacité Industrielle est réelle sera de croître : plus de 20 % en . g\ g « 

en dépit des « Vannes » : Ü n’est 1980, environ 50 % en 1985. Le n) an idsq tes orax rtaotoan de *wfTt1é(i¥0 fl * tÊ Pi 

pas rare que la disponibilité men- président de la République pou- h m di wÏÏmSbÏ C JAMfW+AZ il (UltUfl 

suefle des premiers réacteurs de vait donc déclarer lors des vœux : amri > ont produit nos mimante d» 

t N DU . d-o*» pu» , croire, nous Pc, prosampi «ro travail, Jea^ 

iti.wj*.; — ceux œ ‘ress enn e un arongme nationale qui était de da 7Z3 % pour le second. Députe la n'osions dIus l’asoérar • un sim n,,i pierr*. nânie 'ci. 

ou de Bugey - dépasse 90 % (l). 46 % en 1973 atteindra 70 % à la «« foseuimnemeot a» dem. J n T" 

P m w » da cptta siriiaeHA * dw. ffn dp. iqSj T j» btrrrt ruinât réacteur» — eu »wij et octobre 1977. , raJ * . P®? 8 » tfirre, uns a la Jean Renoir . «Js suis né et 

neuve œ cette ecncacite . dix fin de 1981. Le lacet passé autour _ centrale a produit 30.3 mima nte culture. Ue film qui dira» la Francs f habita dans les lieux où on a 

— — .» — : 1 ; , fllrtrem0nf : p ,us et moins que la tourné. Depuis très longtemps le 

I visions. France, un coin ds France, un pan ressemais ig besoin d’exprimer 

[ de cette Occitanie qui revlem 6 la quelque chose qui puisse s'inscrire 

vie, â la conscience d’une histoire, dans le tissu social, économique, 

d'une culture spécifiques, sans pour historique da cette région, quelque 

autant tomber dans les travers du chose qui vienne en réaction directe 

folklore. contre une Image trop souvent bana- 

WaJs aussi un film qui parierait Usée, style - croquis du Périgord -, 

une autre langue, deux (oia : la larv qui falsifie le passé et travailla dans 

gue occitane d'abord, tout naturel- le sens d'une régression. • (Cinéma, 

lement telle qu’on pouvait la parler lanvier 1981 ) 
au début du slècla et qu’on la parte Histoire d’Adrien, avec la collabo- 


“Le guide de l’antipsychiatrie’ 


D r Joseph H. Berke 

L HOMME 
R\PILLO\ 


irverns -pas.s^r un peuple e t nbrW 

ROLAND JACCARD LE MONDE 


Editions Buchet/Chastel 

IB, rue de Condé 75006 Pans 


AU JOUR LE JOUR 


Substitution 

Parce qu* l a tué à coups de 
fourche le chat de son vensm , 
un tribunal a retiré tt un 
automobiliste son permi: de 
conduire pour anq ans. Mais 
pourquoi les tribunaux se 
ümaercüent-üe à ce type de 
petne dite de substitution ? 
Car, ri lamats üs commet- 
taient des délits, les luges 
pourraient tout aussi bien 
priver Claude Chabrol de 
bons restaurants, interdire A 
Serge Reggtcnti de récita 
le Déserteur, de Boris Vian 
supprimer le bridge d Omar 
Short}, ne plus autoriser Bri- 
gitte Bardot à plaider la 
casse (tes animaux et m’em- 
pëchcr cr fie rire, même quand 
le ne fais qu’essayer de 
dénoncer rabnmte. 


son temps poui cheminer, s’agripper 
aux saisons, aux arbres, aux tour- 
nures des robes, à la fadgœ des murs. 


(Ltrs la suite page 34J 


Demain 

LE MONDEDIMANCHE 

L'ADIEU AU SALARIAT 

Enquête de Marie-Claude Betbeder 
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PARLER FRANÇAIS 


Définir une stratégie 


L ES milieux français les pins 
divers ont réagi pour dé- 
noncer le. dégradation de 
nos positions linguistiques. Le 
râle de la presse a été particu- 
lièrement important. 


par 

DOMINIQUE GALLET C‘) 


Pour la première fois 
depuis cinq ans, 
le haut comité 
de la langue française 
s’est réuni jeudi à Paris. 
C’est l’occasion de rouvrir 
le débat sur l’avenir 
du français. 

Dominique Gallet avance 
une série de propositions 
concrètes destinées 


a mieux assurer, 
tant en métropole 
qu’à l'extérieur, 
la protection 
et son rayonnement. 
Gerald Antoine supplie 
qu’on ne traite pas 
notre langue comme 
un chef-d’œuvre eu péril, 
mais que l’on en fasse 
un élément de 
notre politique intérieure 
et qu’on lui rende, 
pour commencer, 
sa place à l’école. 

Tahar Ben Jelloun 
apporte son témoignage 
d’écrivain marocain 
d’expression française 
en célébrant le métissage 
des cultures. 


Les élus de ta nation commen- 
cent à, s'inquiéter. De nombreuses 
questions écrites ont été formu- 
lées par des députés du R.P.R.. 
du P.S. et du P.C. Des proposi- 
tions de résolution ont été dépo- 
sées par l’ensemble des forma- 
tions politiques de l'Assemblée 
nationale, tendant à. ta création 
d’une commission d’enquête char- 
gée de € préciser les atteintes 
■portées en France à l'usage de 
la langue française » et de « défi- 
nir une politique de la langue 
française ». 


ment à r occasion de l’élection 
présidentielle, que les associations 
et les organismes représentatifs, 
les élus de ta nation, l’ensemble 
de l'opinion, sa mobilisent et 
multipliait pressions et proposi- 
tions pour que. demain. l’Etat 
prenne en charge cette politique 
d'intérêt national 


langues de diffusion internatio- 
nale comme l’espagnol, l'arabe et 
le portugais, mais aussi de l'alle- 
mand, du russe et de l’italien ; 


— Développer dans las lycées et 
Les collèges l’enseignement de 
l’histoire et de la culture des 
pays de la communauté franco- 
phone ; 


Diverses mesures et orienta- 
tions, rirmt. plusieurs viennent 
d'ailleurs d’être retenues par le 
haut comité de ta langue fran- 
çaise, permettraient à l’Etat de 
contribuer à assurer l’avenir de 
celle-ci. 


— Augmenter les moyens d’in- 
tervention linguistique que pce- 
. sède le haut comité de ta langue 
française. Ces moyens sont en 
effet dérisoires par rapport A 
ceux dont disposent des orga- 
nismes similaires ri»™? d'autres 
pays, comme le Québec ou ta 
Japon ; 


Malgré cette levée de boucliers, 
rien n’indique — en dehors du 
renforcement prometteur du Tôle 
du haut comité de ta tangue 
française par le décret du 
21 Juin 1980 — que l’exécutif ait 
pris conscience que sa démission 
linguistique est en train de 
mettre en cause les fondements 
culturels, politiques et écono- 
miques de la personnalité et du 
rayonnement français. 


— Veiner à l’application de la 
lot du 31 décembre 1975 concer- 
nant l’emploi de ta langue fran- 
çaise, adoptée à l’unanimité, mais 
constamment violée depuis ; 


— Défendre ta culture scienti- 
fique française par un soutien & 
la diffusion des revues, & ta tra- 
duction des travaux, ainsi qu'à 
l’interprétariat dans les congrès 
internationaux; 


Les gouvernements du général 
de Gaulle et de Georges Pom- 
pidou avaient mené une politique 


— Généraliser à tous les dépar- 
tements l’excellente initiative, 
malheureusement unique en son 
genre, du préfet Le Comec, 
« l’Orne en français > ; 


dynamique de rayonnement 
culturel. Dès les débuts de ta 
V" République, le gouvernement 
français, en liaison avec les Etats 
francophones d’Afrique, imposait 
l'utilisation du français comme 
langue de travail aux Nations 
unies. Les pouvoirs publics 
créaient le haut comité pour la 
langue française ; les commis- 
sions ministérielles de termino- 
logie, le secrétariat permanent 
du langage de l'audiovisuel, etc. 


— Faciliter ta mise en place 
de banques de données, notam- 
ment d’une banque d'informations 
fondée sur les articles du Monde 
et de quelques autres journaux, 
revues et agences d’expreaslon 
française, la seule banque de ce 
type existant aujourd’hui étant 
celle gérée par le New York 
Times. 


La réalité de la francophonie 


2) H serait aussi nécessaire de 
mener des actions spécifiques à 
partir des départements et terri- 
toires d'outre-mer en faneur du 
rayonnement francophone. C’est 
ainsi qitü faudrait .’ 


Aujourd’hui, après des aimées 
d'un atlantisme culturel qui 
affecte tous tes domaines de ta 
vie natio nale jusqu’au plus haut 
niveau de l’Etat, fl est urgent 
que se dégagent les grandes 
lignes d’une politique de ta tan- 


— Favoriser, par le Mata des 
DOM-TOM. des coopérations et 
des regroupements francophones 
régionaux entre territoires A sta- 
tuts différents, dans l’océan 
indien, le Pacifique et les 
Caraïbes ; 



— Financer, conjointement avec 
l’Agence de coopération cultu- 
relle et technique, un centre Inter- 
national d’enseignement du fran- 
çais et d’immersion en milieu 
francophone, dans an des dépar- 
tements des Antilles. Ce centre 
serait destiné aux Latino-Améri- 
cains et aux Antillais anglopho- 
nes ou hispanophones. 


3) Sur le plan internationai, il 
est d’abord indispensable d'exclure 
systématiquement l’utilisation par 
les représentants de ta France 
d’une autre tangue que ie français 
(la seule exception pouvant être 
l’emploi de la langue natio- 
ns ie du pays hôte). Le non-respect 
fréquent de ce principe depuis 
1974 porte un grave préjudice au 
français international 12 serait 
important que l’Etat agisse auprès 
des sociétés françaises installées 
à l’étranger pour qu’elles contri- 
buent au pouvoir d’attraction de 
notre tangue, notamment par 
l’utilisation, dans leurs st 
publicités, notices et contrats 
locaux, du français au côté de 
la langue du pays, à l’exclusion 
de toute autre langue. 


Etats des Communautés euro- 
péennes, langue internationale 
dont le siège principal est e 
péen, langue de travail de toutes 
tes organisations lntematioz 
et de plusieurs on semblés régio- 
naux extra-européens — comme 
\ tangue officielle des Commu- 
nautés européen n es. L’une des 
deux super - puissances, dont ta 
C-E-g. dit vouloir se distinguer, 
étant de tangue anglaise, cette 
décision est Indispensable pour 
préserver l'Identité et l’indépen- 
dance de l’Europe. 

Ces diverses propositions seront 
d'autant pins efficaces qu'elles 
s’inscriront dans une stratégie 
de la tangue française, élaborée 
et menée avec fermeté par l’Etat, 
et tenant compte des conditions 
du monde d'aujourd'hui, en par- 
ticulier de ta guerre idéologique 
et culturelle qui s’y déroule. Une 
politique pour ta langue française 
dans les années 80 devra coller 
non A la situation du temps de 
Rivarol ou de Clemenceau, mais 
A la réalité de ta francophonie, 
phénomène historique nouveau, 
aux fondements ethniques et cul- i 
turels très divers, qui peut porter 
les espoirs de libération, mais 1 
aussi de fraternité, du tiœs-monde . 
et de tous ceux qui, A l’Ouest! 
comme à l’Est, luttent pour l’indé- I 
pendance nationale et le respect 


«Chef-d'œuvre en péril ; 

par QÉRALD ANTOINE (*) 


C E n’est pas parcs que l’usage 
d’un anglais slmpHfïé tend à 
s'instaurer dans un petit nom- 
bre de cercles étroits que la français 
va disparaître sur la sort ace de l’Hexa- 
gone et de te planète. Il y a un 
siècle notre pays comptait encore 
15 °/o d’analphabètes : la France 
rurale parlait patois ; seule une 
frange bourgeoise 3e hasardait à 
prendre la plume. C'est sots les 
effets de l’obligation scolaire puis 
militaire et de te croissance des 
organes d’information que le Ira/»' 
çais a gagné du terrain. 


empirôJ linguistique, conséquence 


Au lieu de dénoncer, mieux vaut 
calmement énoncer les maux dont 
souffre le français. 

La face extern b de la plaie est 
désormais reconnue : le modèle 
américain exerce de plus en plus 
sur le monde des chercheurs, des 
technologues et des politiques une 


D’abord le français est un malade 
Imaginaire chronique. Depuis au 
moins deux siècles, chaque nou- 
velle génération de puristes prédit 
la mort prochaine de notre langue 
et lui prescrit des saignées, cepen- 
dant que les anglophones choisissent 
un régime inverse. 

Ensuite te français, comme 
d’ailleurs tous les Idiomes, volt ses 
formas écrites, donc les mieux 
surveillées, reculer devant sas prati- 
ques orales. Souvent récrit même 
n’est que ['enregistrement de paroles 
captées & (a hâte. Or cette parodie 
d’écriture se joue massivement, et 
en tous (leux : administrations, 

entreprises, salles de « rédaction », 
et jusque dans les cabinets (f«écri- 


L’étrange péché des pédagogues 


Il fut un temps où l'on célébra 
(es vertus de la spontanéité créa- 
tive. Les statistiques mettent en 
évidence ['impressionnante disette 
du vocabulaire oral, doublée d’un 
naufrage syntaxique permanent 
Cette pauvreté se ressent d’autant 
plus que le sujet pariant est plus 
jeune, et l'on redouta de voir 
poindre à l'horizon du vingt et unième 
siècle un étrange désert de langue. 


Face aux menaces venant d'o 
frontières, il Importe, selon le vœu 
de Xavier Denïau. de « traiter la 
langue comme un élément capital de 


extérieure ». Tout 
ce qui pourra rendre, dès demain, 
notre nation plus solide dans las 
domaines clés que sont l'économie, 
ta technologie, l'ensemble des 
savoirs, sera un service rendu à sa 
langue. Celle-ci. ne roubliona pas, 
se nourrit de ce qu’on tul donne à 
traduire. 

Seconde résolution : ce n'est pas 
le français en soi et pour soi qu’il 
faut exporter; ce sont les meilleure 
produits de notre activité, st d'abord 
ceux qur sont en même temps 
porteurs de notre langue et portée 
par elle : le livre, ie Journal, te 
film, tout te jeu des médias. 

Il ne suffit donc plus de présenter 
au-dehors notre langue comme un 
objet sacré. N'allons pas, comme 
trop de • missionnaires • intem- 
pestifs. prêcher la sauvegarde d’un 
« chef-d’œuvre en péril * ! Souve- 
nons-nous de Renan qui, devant te 
jeune Alliance française, posait dès 
1888 ]a vraie question : • Et cette 
longue, que dira-t-elle dans fave- 


protèger contre te tyrannie de 
l'anglais, c'est Tensemble des lan- 
gues dont le dialogue conditionne 
la survie des cultures. 

Une politique étrangère de la 
langue ne fait qu’un avec celle du 
dedans. Or on chasse tous les jours 
un peu plus le français de l’école. 

» L’enseignement primaire 
comprend l’Instruction morale et 
civique, la lecture et récriture, fa 
langue et les éléments de la litté- 
rature française — • Ainsi parlait 
le législateur en 1882. Conjurons 
celui de 1981 de ne rien soustraire 
ni ajouter à ce lien solennellement 
noué de le primauté de la morale 
et du civisme à la quadruple royauté 
du français. 


Rétablir une telle royauté suppose 
qu'on prête attention à la langue 
mais aussi à ceux qui l’apprennent: 
l’enfant da six à douze ans n’a pas 
les mêmes appétits que l'adolescent. 
A l’un la pulpe du concret où i! 
mord avec un pouvoir d'assimila- 


tion infini ; & l’autre, selon une 
progression prudente, les fruits de 
ia logique et des concepts Impal- 
pables. 

Qu’on veuille bien remettra les 
choses à leur place ; ne pas exposer 
la grammaire aux regards tant qu’elle 


leur dit rien ; 1a mettre en pleine 
lumière lorsqu'elle doit commencer 
à servir. Ajoutons que formes, 
structures, fonctions sont affaire de 
grammaire française, mais aussi 
bien de langues en général, et tout 
autant de mathématiques et de logi- 
que : belle occasion d’unir des 
disciplines qui ont tout avantage A 


des identités culturelles. 


prendre : une politique extérieure 
du français suppose que nos propres 
collèges et lycées étendent large- 
ment ta gamme des langues ensei- 
gnées, de manière qu’entre te 
monde et noua se tisse un réseau 
de réciprocités multiples : car ce 
n’est pas le seul français qu’il faut 


se découvrir sœurs. 

Et qu’on invite les « linguistes » 
bâtisseurs d’ouvrages et de pro- 
grammes à quitter leur tour d’ivoire 


(*) Secteur honoraire, président 
du Centre tr Information et da docu- 
mentation pour la jeunesse. 


4) Enfin, sur le plan européen. 


se déroule actuellement une 
partie capitale pour l'avenir de 
notre langue. Il faudrait. 


renforçant la solidarité méditer- 


— S'appuyer sur les résolutions 
du Conseil de l'Europe pour obte- 
nir une plus grande di versifica- 
tion de l'enseignement des tan- 
gues en Europe occidentale ; 


— Lutter pour que le français, 
langue de ta principale puissance 
aéronautique et spatiale d’Eu- 
rope occidentale, devienne la 
principale langue de l'Europe 
aéronautique et spatiale, au lien 
de se résigner honteusement à la 
domination de i'angio- américain ; 


— Mener les actions diploma- 
tiques adéquates pour faire 
reconnaître te français — seule 
tangue officielle commune A trois 


(•) Président 


et Prospective. 


Edité par la SABi. te Vends. 
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LE SEJOUR DU DIRIGEANT DE <SOLIDARITÉ> A ROME 


«La Pologne doit jouir pleinement de ses droits» 

a déclaré le pape à M. Walesa 


Pendant que la délégation syndicale, 
M. Walesa en tète, poursuit son séjour à Rome, 
la situation se durât en Pologne. M. Kanla a 
lancé une sévère mise en garde à. Solidarité. Le 
Chef du parti a dit que le POUP ne tolérerait 
pas l'apparition d'un « double pouvoir » et a 
évoqué « l'infiltration de Solidarité par des 
ennemis déclarés du socialisme ■ qtd poursui- 
vent des « objectifs contre-révolutionnaires B 
a reproché A Solidarité son attitude sur la ques- 
tion des samedis libres. Le gouvernement avait 
« peut-être » commis des erreurs dans la 
manière de présenter I e problème, a-t-0 dit, se 
déclarant fermement opposé À la semaine de 
quarante heures. * Nous pouvons engager de 
nouvelles conversations», mate seulement Hang 


la limite de ce qui est possible dans la situa- 
tion économique du pays- Les pairs socialistes, 
a-t-il -dit, seraient en droit de s'étonner que la 
Pologne leur demande de l’aider sans faire 
elle-même d'efforts, annonçant an passage qne 
rU.RS.S. avait accordé * ces derniers jours » 
une aide de 465 millions de dollars k la Pologne. 

Malgré cela, les employés des transports 
publics à Varsovie font, ce vendredi 16 Janvier, 
une grève d'avertissement de quatre heures 
fde 8 heures à midi! pour que les absences du 
samedi 10 janvier ne soient pas sanctionnées 
matériellement- D’antres brefs arrêts de travail 
ont tien dans le sud du pays pour appuyer des 
revendications diverses. 


De notre envoyé spécial 


Rome. — Trop tôt trop de bruit, 
trop de pièges subtils, trop d’écarts 

entre ces quatorze hommes et n’a pas un caractère politique -, a 
femmes de la délégation de SoJI- la » prudence - et te - modération 

dartté et ce monde oocktental qu'ils qu’exige le - bien de notre patrie 

ne connaissent pas. Ce voyage à et rend hommage à la - maturité 

l'étranger, le premier, n'est pas une dont ont 
réussite, pas un échec non f 
{puisque rien de vraiment grave 

l'assombrit), mais une Incongruité cours est très engagé, 

dont naît on malaise permanent « Il oet évident que laa hommes 

Malaise lorsque la délégation vL qui travaillant ont Je droit de s'asso- 

sfta mercredi 14 Janvier iea quap- nier librement („) dans la but cfaa- m 

«on minés par le. (rambleniOTt dé xir.r tons Iss Uma auxquab le Ire- . ‘ “"JjLZ 

tem d« la petite vllte dTWeWno el «» » W * * fun Z T^^o^lsfZ 


tère non poRdqus de Soildadté et 
sur sa « pondération ». - Le plus 
Impartent pour noua, avatt-H dit, est 
que les droits de r homme soient 
respectés pour que nous puissions 
être solidaires par delà les fmn- 
taire preuve en août tlàres. » 

Toute la déclaration est imprégnée 


la société polonaise et aussi 
autorités. Mais, sur te fond, te dis- 


morale du pape, mais 
phrase rejette — avec i'smblgUTtô 
inhérente à ce pays si majoritaire- 
ment catholique — ndôe d’un syn- 


Polonals r excitation, tes cris, tes sonné humaine », dH d’abord 
cavalcades de te curiosité. Malaise pape, figeant ainsi comprendre que 
le môme Jour à Monte-Cassteo quand ce qui est vrai pour te monde doit 
prôtrea et syndicalistes italiens en l'être aussi pour la Pologne, 
viennent presque aux mains pour P*ds U passe au cas d’espèce, 
quelques affaires de préséance et Solidarité, en disant que - te devoir 
de défiance. Malaise devant la vui- md Incombe » à ses membres (_) 
garfté d'une troupe de psparazri qui C«rt - ffar te nécessité d’une «Mu- 
eraient apparemment chasser la rance complète de la dignité et de 
starlette. Malaise encore Jeudi pan- f efficacité du travail humain per 
dant la longue rencontra avec tes rintarmédlaire du respect de tous 
dirigeante de irais syndicats «aliéna te s droits personnels, familiaux et 
et laura invités polonais. La volonté sociaux de chaque homme. Votre 
commune de fraterniser est là. te activité autonome doit avoir une 
porte-para le de la C.G.I.L Insiste claire rûlérence & le morale sociale 
auprès des Journalistes sur te fait M P* 00 ^ sa ' w a “ B ‘ on m ***** 
qu'il n'y a pas de - tabous » dans P 08 Porter de véritable progrée ». 
b discussion, mais, profondément on Le propos, clair appel au rôle de 
ne - «e trouve pas * : rhlstolre est moteur social de Solidarité, est fort, 
trop différente, te tangue surtout “ ‘ “* 

(ta discours engagé 

Le seul moment authentiqua de de r automne tfa pas été dirigé 
©a voyage aura été Jusqu’Ici Tau- contre quelqu'un, cet énorme effort 
dîence ai Vatican Jeudi matin. On due vous avez encore devant vous 
pouvait craindre te pire : te choc c'est pas dirigé contre, mais exclu- 
entre 1a magnificence du palais et slvement vers le bien commun. Un 

la timidité admtratfwe des héros du te/ effort est un droit et même un 

jour. Ce fut, au contraire, entre te devoir de toute société, de toute 

pape et ses compatriotes une f&te notion. (~J U est de /'Intérêt de la 

de famffle Joyeuse, émue, oompKce, pâte, de Tordre juridique tntematlo- 
m milieu des cartflnairx sévères, des rot, que la Pologne fouisse pleine- 
suisses de marbre et des huissiers ment de ses droits. 

A papillon blanc. Jean-Paul II riait - En entreprenant cette œuvre que 
de tous ses traits, tassé sur son vous avez vous-mêmes choisie 
trôna de la saHe du Consistoire, consciemment, essayez de rendre un 
comme pour a’ Interdire une violation service historique au bien de cette 
du protocole. Us échangeaient des patrie et de toutes les notions du 
cadeaux, des blagues à ml-vofx dans monde -, conclut le pape, qui a fait 
le secret des accolades et chantaient comprendre au passage —seule allu- 
à n'en plus finir » Que Dieu protège skro à r actualité Immédiate — que 
le Pologne », sous l'œil de M. Sia- les paysans devraient eux aussi pou- 
ptawskJ, chef de la délégation polo- voir se syndiquer, 
naise auprès du Vatican. Avant que Jean-Paul II ne prenne 

De surcroît, oe fût avec Palloou- la parole, M. Walesa (qui a préala- 
Mon du pape un Important moment blâment été reçu en audienoe partl- 
petitiqua. Jean-Paul 11 insiste sur te oufière pendant vingt-quatre minutes) 
fait que « r activité des syndicats avait notamment Insisté sur 1 b carao- 


e t, ni 


que s'opposent au recueillement des des droits fondamentaux de la per- dms nQtrQ 

~~ " ~~ " même dire des prières, mais si Ton 

ne construit pas assez (f églises 


BERNARD GUETTA. 


Turquie 


L’Assemblée constituante sera mise en place à l'automne 1981 


De notre correspondont 


dot. parole d’honneur, une foie _ . -êrimtea nnr 

que noua aurons remis de Tordre ^825 « 

dans VElal et dons te pays. Une ^S^“ t C, fl I SS^?’c5i5ùî 

assemblée constituante commen- « 6“«“ »**«=«. i|» 

cera à fonctionner, sauf obstacle 3® JESES tout •** 0» te 

mafeur imprévu. à une date fixée tnante serait mise en place « dés 

entre le 30 août (fête de la vie- P® 5 * P®* 70le “ que les conditions en seront réu- 

+nfw> mn1.n> le* hroimw vnmfflesl référendum. - ■ - - ■- 


bureaucrates protégés des anciens 
leaders, qui oe devront donc pins 
nourrir d'eepotr quant à un pro- 
chain retour de leurs anciens 
outrons. 

Le général Evren, qui avait in- 


taire contre les troupes grecques - » 


« tVniiti* MèHnm rué b nies ». s’estime donc satisfait dans 

et le 29 octobre 1981 , fête de ttoUn ques cm n^ le renaemhte de l’œuvre accomplie 

[indépendance, » par l’année, an pouvoir depuis 

C’est en ces termes que le géné- Quatre mois. tNous avons beau- 

rel Evren, chef de l’Etat et préâ- * coup progressé dons fa lutte 

dent du conseil national de sécu- axJaaâ contre FanarchJe et bientôt nous 

rlté, an pouvoir depuis le 12 sep- mintnife Vaurons extirpée complètement s, 

tembre, a annoncé «fa bonne üi a-t-B déclaré, procédant h des 

nouvelle r, au pays, à Konya. pre- f Triera comparaisons entre le nombre des 

mière étape cPune nouvelle tour- menées terroristes avant et après 

née en province qui b conduira dT le 12 septembre, 

cette fols-ci dans plusieurs dépar- 2 m Le no mbre des victimes, 

d’indiquer nommément ceux qui 1 1 


-«7 quelque cent soixante 

déposées par des parti coliera. «De 



Italie 

la libération do juge Ü’Drso a détendu 
le dimat politique sans mettre nn terme aol polémiques 

De notre correspondant 

Rome. — Si la conclnsicn heu- dant près de quatre heures, le 
rense de l’enlèvement de ML DTJrso récit de sa détention. Il aurait été 
a nettement contribué A dédia- enlevé par quatre hommes mae- 
ma&teer le climat politique Italien qués qui, après l'avoir frappé, 
et à atténuer les profondes diver- l’ont jeté sur le plancher d’une 
genres qui étalent apoaruas parmi camionnette. Après deux heures 
les partis de la coalition gourer- de trajet et ptastems change- 
ments de véhicule, le magistrat 


iaé, dont les .eWlsi" devront ï 

sans doute tenir compte : 

» Loto «S » CMS. Wfpn^Sà. hi 

continuera à légiférer, et ce la en bbWpr gœon eux, du désordre qui 

dernier ressort, pour approuver dans le pays antérieure- , 

ou apporter des modifications aux an mois de septembre les carences 

nouvelles lois fondamentales puissent reprendre le gouvernail antiterroristes ont été palliées, 

votées par la Constituante (oe de leurs formations respectives. depuis, grâce à la collaboration 

qui rendra sans doute superflue ^ personnes visées en premier Phis accrue des citoyens avec les 
la question de savoir si celle-ci Ug U évidemment M. Bcevit. autorités pour dénoncer les coti- 
sera composée de personnalités ancien chef du Parti républicain pables, te général Evren a afür- 
« élues» ou «nommées»). du peuple, ayant d émissionn é de B*é que * désormais, a n’y aura 

Le C-NJS. agira comme un ses fonctions mais. U est vrai. de place ni pour le commu- 

Sénat », par exemple, real»? fl devenu très symbolique de la nisme, ni pour le fascisme. - 

■ ” — ne mi- PL 

• <» n „ ri wo >»o urmin.;.. !- . • — Jul „ n _ Enfin, le général Evren a de 

mixte pour concilier les textes fois par l’armée, le 12 mars 1971 nouveau invité la nation à «éoo- 
différemment adoptés respective- et le 12 septembre 1880, et qui. nomiser dans tous les domaines » 
ment par les deux Chambres » semble-fc-U. attend & présent et à produire davantage pour ex- 
patiesnznmt son « corne bwofr ». porter le surplus, notamment 
cvnnnt- »rr- Aaa Aam dajQS ta emenr agricole, en vue 

ftæ..jskærs?jt 

droite), qui demeure toujours müiant pCnir TumSi . o-t-fl dit 
détenu (contrairement au pre- ' ' J 


la fermeté et 
« humanitaire . „ 
coosefl, M. Forlani 


! figue aurait été irigtaTié sous une tente, 
jsident du Ann* nn appartement. H aurait 
affirmé avoir été plutôt " 


traite, quoiqu’il n’ait jamais pu 


l’étaient pas, et notamment pen- 


! qu’il considèr ^ 

zès : te vta de l’otage d^nt les hrierrogatoises, les bri- 
ma capit ulati on, ce gadistes portaient Trn *» cagoule, 
stes Qtü ont fait Les enquêteurs out-Bs demandé 
• • tente». , des comptes sur ses 


e ^ n ». *Pd avait, avec lapïus vlseeurs f Ses inquisiteurs — qui 
anergie, refusé tonte n -étaient pas ses geôliers — se- 
ratant, «Son le magistrat, très 
pr? cultivés, usaient parfa it ement de 
ta terminologie juridique et 
connaissaient parfaitement le sys- 
r _ tame judiciaire et carcéral italien 
1 IL Eoriani, contrai- ^ mngtgf rqt aurait raconté 
l fflscoina présent, SwïTSeàMfate 
team» » *"*£>** Mn de ^pex 
terrogateurs. M. ITUtso 
par ailleurs affirmé que ses 
env oyées è sa femme ou & 

."daïia'un vézï- SSL ^ 

, ont dénoncé à '***■ m6mea * da ™“‘ 

bsence totale et 
i gouvernement ct Hl]ua ^ , 
j». et ils restent “ÆL- Jzr * 


Le chef du ONS. 


de « lourds dossiers » étaWis par dlonts 


Que personne ne se fasse tTttlu- 
sions ». Le message du général 
s'adressait donc aussi & certains 


tbéolof 

de la lEdrâté. avait 

te-^-te.- pourtant toujours agi de concert 

produire ses nouveaux hommes et soutenu les c hommes de reli- 
polttiques ». s’est exclamé te gé- gion éclairés ». Le générai, qui 
néraL invitant entre autres les est lui-même fils d'un bodja, a 
fonctionnaires d’Etat à s'acquit- simplement demandé aux futurs 
mistes de « ne pas inculquer 
sentiments antOcémdUstes » 
jeunes cerveaux. 

ARTUN UNSAL. 


oemement qui a couvert ceux qui 
ont trotté avec les assassins du 
général GaJvaUgi 
tta succès nota 
tours pourrait di — _ — 
sttè de ces polémiques. Le substi- 
tut du procureur général de 


de M, DUcso et l’aj 


; rwiff fonctionné, en dif- 
en droits oà le Juge pouvait 
trouvé. Sn revanche, les 


à nouveau, contre HL Giovanni 
Senzani, te criminotogue de Flo- 
rence. intermédiaire des Brigades 
rouges auprès des deux journa- 
listes de l’Espresso. 

Magistrats et- carabiniers affir- 
ment être sur les traces des 
ravisseurs de M. DTJrso et des 
du général, et laissent 
rn êni * entendre que les terro- 
ristes n'ont libéré l’otage que 
parce qu’ils étalent talonnés par 


pénale du meurtre 

préméditation. 

Avant même de rejoindre les 
stena chez des amis, M. Giovanni 
DTJrso a tenu i. être interrogé par 
les enquêteurs. H leur a fait, pen- 


Enfin ILS parlent! 


Christiane Collang e 
Ça va les hommes? 



Enfin iis parlent ! 
D’eux, de leurs espoirs, 
de leurs amours, de leur 
travail, de leurs enfants, 
de leur corps, de leurs 
jeux, de leurs angoisses 
„et des femmes bien j 
sûr ! 


Berlin-Ouest 

Les retombées d'un scandale financier 
provoquent la démission collective du Sénat 

De notre correspondant 

Bonn. — Une crise politique, qui des immeubles et des usines en 
pourrait avoir des répercussions & Arable Saoudite et dans d’aubes pays 
Bonn, vient d’éclater à Berlin-Ouest du ProeheOrtent Depuis lois. 

Après une séance dramatique de l'homme d’affaires s’est enfui à 

l’Assemblée régionale, b bourgmestre l'étranger, et le gouvernement ouest- 
régnant, M. Dietrfch Stobbe, a donné berlinois se voit contraint eujour* 
sa démission dans la soirée du jeudi d’hui, de respecter les garanties 
1S Janvier. Ceux des sénateurs H), données pour plus de 100 millions de 

qui étalent encore en fonction, ont deuischemarics (2). 

bien entendu, abandonné eux aussi Cb sandale - auquel s’ajoutent 
leur portefeuille. d’autres faiblesses de la coalition 

L’origine de la crise se trouve sociallsteHlbôraie au pouvoir é Ber- 
dans un scandale financier (le Monde ( lrv0 uast - a conduit cinq sénateurs 
du 8 Janvier). Un a/chltecte ambitieux a donner leur démission. Jeudi 15 
et astucieux avait grèce à ses rata- janvier, le bourgmestre régnant prê- 
tions politiques, obtenu sans peine posatt donc ô l'Assemblée la lista 
des prêts bancaires garantis par b dBS candidats aux cinq postes è 
Sénat de Berlin, en vue de construire pourvoir, et la nouvelle composition 
du gouvernement aurait dû être 
approuvée sans difficulté, les sociaux- 
démocrates (S.P.D.) disposant de 61 
vobe et les libéraux (F.D.P.) de 11 
voix, contre une opposition de 
soixante députés chrétiens-démo- 
crates. Aussi le résultat du vote 
secret a-t-il fait sensation. Seul le 
candidat libéral figurant sur la lista 
a obtenu le nombre de voix néces- 
saire, tandis que les quatre repré- 
sentants du S.P.D. étaient battus. Il 
n’est pas certain que les votes 
hostiles aient été émis par des 
membres du F.D.P. : au sein même 
du groupa social-démocrate, le 
mécontentement est considérable. 

L’écho de cette crise est rapide- 
ment parvenu & Bonn. Le président 
du S.P.D., M. Brandt, s'est rendu à 
Berlin-Ouest — dont H est lui-même 
ancien bourgmestre — pour contri- 
buer é la recherche d’une solution. 
La danger existe en effet que la coa- 
lition soclaîlste-flbérale puisse être 
rompue, ce qui ne manquerait pas 
de peser sur l’équilibre politique è 
Bona Dans l’immédiat, S.P.O. et 
et F.D.P. vont très probablement 
chercher un « homme nouveau • 
pour reprendre en main le coalition. 

JEAN WETZ. 

(11 La statut particulier de Ber- 
lin-Ouest s dota fa ville d’un 
« Sénat » qui est en lait sou gou- 
vernement régional, présidé nar an 
bourgtmaatre régnant 


i assemblée compj 


i Mlles qui existent dans las 
. _ da fa RJFJL 
(21 Le cours du flsntBChemai* «et 


d’anvtran 2,30 francs français. 
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H Salvador 


La guerre à San-Esteban 


f Suite de la première page. 

* Le lundi, cent soldadltos 
(« petits soldats «0 sont venus 
et. en une heure et demie de 
combat, les ont chassés. Nous 


déplacent leurs troupes d'un point 
à l'autre du territoire. Le fait 
gu'ils aient été capables de mener 
à bien des attaques simultanées 


: d’appuis extérieurs pour 


avons pu récupérer un peu 

d'armement. Les soldats en face 


les anéantir. Dire que l’armée ou 
les patrouilles cantonales tuent 
les civils est le mensonge le 
plus incroyable que foie jamais 
entendu de ma vie. Quant à eux. 


que Vêtaient des gens du coin. 
■Es n’osent même pas se battre à 
visage découvert. Nous vouions 
en finir avec eux.» 

Isa colonel Napoléon Alvarado 
est le commandant de la caserne 
de San-Vlncente, et le respon- 
sable militaire du département du 
même nom. Petit, trapu, mâchoire 
carrée, 11 se flatte du diplôme de 
ranger qu'il a obtenu, voici ruel- 
ques années déjà, dans les camps 
d'entraînement américains de la 
zone du canal de Panama. « Mon 
département n’est pas à l’abri de 
la crise que traverse le pays, nous 


avons à faire à \ 
de délinquants terroristes. C’est 
de guérilla qWÜ s’agit 
» A San-Vtncente, le pense 

qu’üs sont mille cinq cents envi- . 

ron. Leur nombre atteint peut - viendrons à les réduire. 

Le manque d'armes et d'expérience 


de San-Lorenzo, à quelque 10 ki- 
lomètres plus à l’intérieur. Le 
chemin qui mène à, leur 


eux qui a récupéré, lois de l’at- 


somm.es livrés à aucune exécu- 
tion , bien que nous sachions qtu 
le village était plein d’ennemis. 
s Au contraire, nous en avons 


bas appartient aux patrouilles 


donné de quoi nous protéger du 
froid pendant la nuit. 

■ An niveau général, nous pou- 
vons dire que nous avons eu 
quelques faiblesses sur les diffé- 
rents fronts, ce qui nous a empê- 
chés de tenir les objectifs prévus. 
Mais nom parvenons à contrôler 


Partout, nous les avons chassés, 
mais, dans deux endroits, ils ont 
trouvé le moyen de revenir. A 
San-Esteban. Os étaient i 


de tranchées infranchissables en soldats morts. Le commandant 
voiture. Elles ne semblent gardées est un Jeune homme maigre, dont 
par personne, et le colonel Alvg- le visage série or s’orne d’une 

rado nous a confié qu’il lui fallait barbe clairsemée d’Indien, n est ^ ^ 

Sï i 5a5S^S^ a Sfffi[ ï «>*““• «<«,»- 

département de San-Vrncente Ü 
y en a d’autres qui som plus 
importantes. Notre problème 
principal est le manque dormes. 
Mais nous manquons aussi d'ex- 
périence- Nous allons essayer de 
continuer la guerre de position et 
la guerre de mouvement avec les 
moyens dont nous disposons. 

h « «JS 


a-t-il déclaré. Quatre ^EUs ont fte-huit J*, armées de fusils 


nous avons pu récupérer des obus 


suadé qu’üs n'ont pas fini de 
nous poser des problèmes. Us 


Nous 

avons été attaqués lundi par 

Le commandante nous reçoit [‘aviation, les mortiers et trou 
dans son quartier général : une *“ 

maison ride habitée par une 
quinzaine de combattants pres- 


î n'aurions voulu. Nous avons 


ftots-Unis 


Carter 


Le dernier budget de M. 
est très contesté par l'équipe de son successeur 


Washington. — Le calendrier poli- 
tique crée de curieuses situations. 
Ainsi, M. Jimmy Carter a dû pré- 
senter, jeudi 15 janvier, cinq Jour9 
avant de quitter ses fonctions, le 
budget de l’année fiscale 1382. qui 
commencera en octobre prochain. 
Autant dire que ce texte sera large- 
ment modifié — el par M. Ronald 
Reagan, dont les intentions sont dif- 
férentes, et par le nouveau Congrès, 
plus conservateur que le précédent 

En entrant à la Maison Blanche, 
M. Carter avait promis d’équilibrer 
le budget, objectif totalement man- 
qué, puisque le déficit de l’année 
fiscale en cours (octobre 1380- 
septembre 1961) est estimé mainte- 
nant à 55,2 milliards de dollars, soit 
le double de l'an dernier et environ 
le triple des prévisions Initiales. Il 
faut dire que M. GeraJd Ford avait 
fait bien pis en 1978, surtout si l’on 
tient compte de l’évolution du produit 
national brut En pourcentage, le 
déficit est passé de 4 a /o du P.N.B. 
en 1878 à 2.3 % en 19801 Seion 
M. Carter. 11 ne serait plus que de 
0,9 V» l’an prochain, mais cette esti- 
mation est très contestée. 

Le président sortant ne peut même 
pas promettre aux Américains un 
budget en équilibre après Bon 
départ Le texte présenté leudl 
prévoit un déficit de 27.5 milliards 
de dollars pour l’année fiscale 1982. 
Ce résultat négatif n’est pourtant 
fondé ni sur une diminution des 
Impôts sur le revenu ni sur un 
accroissement sensible des dépenses. 

L’administration sortante i 


De notre correspondant 

1981 -septembre 1982 à 711,8 milliards 
de dollars (une centaine de milliards 
do .plus que pour l’année en coure). 
Une moindre pression fiscale est 
jugée dangereusement inflationniste 
par M. Carter, qui préconise, en re- 
vanche, le retour à une taxe supplé- 
mentaire (de 12 centimes français) 

Dépenses prévues : 739,3 milliards 
de dollars, soit une croissance de 
12%, mais qui se réduit i 1 */« en 
comptant la hausse de® prix. If n’eet 
plus question de développer l’aide 
sociale, qui a énormément augmenté 
depuis vingt ans. Et M. Carter a dû 
renoncer à un projet qui lui tenait à 
cœur: l’institution d'un système na- 
tional d'assurance-fliaiadfe. Actuelle- 
ment, quelque soixante millions 
d’Américaine sont privés de toute 
protection sociale dans ce domaine. 
Les seuls chapitres en hausse de 
ce budget sont l’énergie (+37 ®/d. 
pour constituer un stock pétrolier de 
secoure) et la défense (+ 22,4 mil- 
liards. qui représenteraient 24. , /o des 
dépenses de la nation). 

Dans son texte introductif. M. Car- 
ter estime que le nouveau présidant 
et le Congrès modifieront sans doute 
ses propositions, mais de manière 
- relativement mineure ». Un démenti 
Immédiat est aussitôt venu du futur 
directeur du budget, le jeune et fou- 
gueux David Stockman, qui n’a pas 
mâché ses- mots : te projet dé l'ad- 
ministration sortante est un - docu- 


tible de provoquer une - détério- 
ration future de f économie ». Il faut 
donc le modifier » de haut en bas ». 

M. Stockman a annoncé des « ma- 
sures rf urgence » que le nouveau 
président prendrait aussitôt après 
son entrée en fonctions, puis « un 
plan do quatre ans » pour réduire 
les dépenses nationales et le déficit 
budgétaire. Les coupes envisagées 
pour l’année fiscale 1962 seraient de 
• plusieurs dizaines de milliards de 
dollars ». Selon d'autres collabora- 
teur. de M. Reagan, te budget en 
cour serait lui-même amputé de 
15 milliards. 

Reste i savoir comment puisque 
la nouvelle équipe affirme vouloir, à 
la fois, augmenter les dépenses mi- 
litaires, ne pas réduire les pro- 
grammes sociaux et diminuer la taux 
de progression des Impôts sur le 
revenu. Quelles que soient ses In- 
tentions. M- Reagan devra compter 
avec r héritage des démocrates. 11 a 
déjà dû réduire ses prétentions avant 
même d’entrer en fonctions. L’équi- 
libre du budget promis pour 1983 ne 
serait réalisé que Vannée suivante, 
selon le futur secrétaire su Trésor. 
Autrement dit pour la fin du mandai 
prësidentlaL 

ROBERT SOLt 


notamment des embuscades, dans 
le but de freiner 1 mir mouvement 
et de récupérer des. armes. 

« San-Lorenzo compte quatre 
escouades : une pour chacune de 
quatre des cinq organisations qui 
font parUe du front Farabtmdo 
Marti pour la libération natio- 
nale. L’état-major conjoint est 
composé des commandants de 
chaque escouade. Déjà, nous a 
des services communs tels que 
Tatellcr de fabrication des explo- 
sifs ou l’hôpital L’unité pose en- 
core quelques problèmes, mais elle 
nous est imposée par les néces- 
sités. Nous avons découvert que 
nous étions plus forts quand nous 
attaquions tous ensemble. La zone 
libérée dans laquelle nous 
trouvons regroupe environ trois 
mille personnes. EÜe est organisée 
comme les autres pour faire face 
aux problèmes du moment, essen- 
tiellement V approvisionnement et 
la défense. Ce qui définit à nos 
yeux une zone libérée, c ‘est qu'on 
n'y trouve plus aucun membre 
des groupes paramilitaires <Cex- 
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dans la localité de San- 
Fmncisco-Goteia. à 225 kilo- 
mètres à l’est de la capitale, 
indique-t-on de source militaire 
Salvador! enne. M. Rebbot, qui 
serait légèrement blessé à l’épaule, 
selon les mêmes sources, a été 
hospitalisé & S&int-MIgue. troi- 
sième ville du pays. — fAl'J’j 
• Une réunion à l'église Samt- 
Eustache CL rue Montmartre. 
Paris- 1«) est organisée le ven- 
dredi 16 janvier a 19 heures par 
le Comité de soutien au Salvador. 


L’AFFAIRE DES OTAGES 


Un accord est très proche 

déclare-t-on h Washington 

Les Etats-Unis et l’Iran sont très proches d’on accord pour 
la libération des otages, indiquai t~on de sources informées 
vendredi 16 janvier â Washington. Le département d’Etat a 
confirmé l’arrivée dans la 'fournée à Alger d’experts juridiques 
et financiers en vue de continuer d’urgence l’étude de la 
dernière réponse iranienne jugée -prometteuse*. 

- De notre correspondant 


Washington. — De Jour en jour, 
les Américains se font à une idée 
qui eût paru incroyabfa H y b deux 
semaines encore : la présence des 
cinquante-deux otages aux cérémo- 
nies d'investiture de M. Reagan. 

Une telle perspective ravit 
le président sortant et son suc- 
cesseur qui se sentent pour la pre- 
mière fols sur (a môme longueur 
d'ondes. Si les otages étaient libérés 
avant le 20 janvier, M. Carter parti- 
rait la conscience tranquille, tandis 
que M. Reagan commencerait son 
mandat sans un énorme boulet On 
assisterait à un grand moment 
d'unité nationale autour de deux ad- 
versaires de la veille, un de ces 
moments que C Amérique sait si bien 
mettre en scène et vivre avec inten- 
sité. 

Mais, après quatorze mois de dé- 
ceptions, personne n'osa tout à fait 
y croire. Les dirigeants de Wash- 
ington ont appris à être prudente. 


M. Edmund Muskie n’a pas failli 
à la règle en sortant de la Maison 
Blanche Jeudi soir. La dernière pro- 
position Iranienne est -positive », a 
dit le secrétaire d’Etat aie donne 
une « assez bonne chance - de 
libérer des otages pouT la 20 Jan- 
vier, mais 11 faut attendre te suite 
des négociations. 

Dans l'après-midi, des affirmations 
troublantes du principal négociateur 
Iranien, M. Behzad Nabavi. créaient 
une certaine confusion à Wash- 
ington ; mais les milieux officiels ne 
voulaient y voir qu’un feu d’artifice 
à usage Interne. La notion de date 
limite avait d’ailleurs beaucoup évo- 
lué depuis quelques Jours chez 
M. Carter et ses collaborateurs. Dési- 
rant régler à tout prix l’affaire avant 
leur départ lia étaient prête à 
négocier Jusqu’à la dernière ! 


le secrétaire d’Etat 


Beux éléments positifs 


Autre évolution Importante: on ne 
partait plus du principe qu’avec 
M. Reagan la négociation repartirait 
de zéro. Jeudi soir, on a vu te 
général Alexander KoJg. futur mi- 
nistre des affaires étrangères, os 
rendre au département d'Etat pour 
une réunion de travail, preuve qu’il 
participait déjà à ta recherche d’un 

L’optimisme des Américains se fon- 
dait. jaudl soir, sur plusieurs élé- 
ments. D’abord, Il n’a plus été ques- 
tion de la fortune de l'ex-chah depuis 
quelques jours à Alger. Les Iraniens 
se concentraient sur ia récupération 
de leurs biens gelés aux Etats- 
Unis. Pour Washington, échanger ces 
biens contre des otages ne posa fl 
aucun problème moral, ce n’étalt 
plus te paiement d’une rançon, mais 
le retour à te situation antérieure 6 
novembre 1079. EL deuxième élément 
positif, un accord semblait se faire 
sur le montant total de ces biens, 
diversement évalués Jusqu'à présent 
par lee deux parties. Il ne restait 
plus qu'à fixer un calendrier de 
remboursement comme le suggérait 
mercredi M. Muskie su coure d’une 
conférence de presse : • L’enfeu est 
da savoir de combien nous pouvons 
disposer, si cela est suffisant pour 
obtenir la libération des otage a, et 
al nous pouvons décider d’une pro- 
cédure pour apurer le reste. » 

Selon Je Washington Pos! de ce 
vendredi 16 Janvier, tes biens Ira- 
nleir auraient été divisés en trots 
parties. La première, constituée de 
titres et d’or, serait Immédiatement 
déposée per ia réserva fédérale au- 


près d'un pays tiers, qui à son tour 
la remettrait A Hran au moment de 
la libération des otages. La seconde 
partie, représentant las avoirs ira- 
niens dans des succursales de 
banques américaines en Europe, fe- 
rait l'objet d'une négociation entre 
celles-ci et la Banque centrale ira- 
nienne : Téhéran régulariserait sa 
situation auprès des banques, et en 
échange récupérerait son argent 
Enfin la troisième partie des biens 
gelés serait ce H b qui fait l'objet de 
plaintes en justiœ. Elle ne pourrait 
être récupérée que per un long pro- 
cessus légat bien après te retour 
des otages. 

Lee dernières négociations — et 
l'ultime réponse Iranienne — porte- 
raient sur la deuxième catégorie des 
biens. Les banques Iraniennes se 
seraient aperçues de le difficulté de 
l'entreprise, tandis que Téhéran Insis- 
terai pour récupérer tout de suite 
son argent La Maison Blanche, te 
département d’Etat et le Trésor, 
cherchaient fébrilement un compro- 
mis, pendant toute la Journée de 
Jeudi, pour pouvoir dès ce ven- 
dredi donner des instructions, sans 
doute définitives, au négociateur 
américain à Alger, M. Warren Chris- 
topher. — RI S. 


• Les prix israéliens ont aug- 
menté de 133% en i960. Selon 
le bureau des staitstiq 

«panier de la ména gère» 

meaiè, pour les plus défavorisé», 
de 441% an cours de ''année 
écoulée tandis que le salaire du 
chef de famine progressait de 
129 % seulement. — 


La commission des af foires rôle important dans la. victoire de 
gères du Sénat a recoin- M. Reagan anx élections prem- 

- - - - -- * — * *»* — *■ denttelles en maintenant l’unité 

du parti. San action hn avait 


é. Jeudi 15 janvier au séna-,. 
quinze voue contre deux. 


couver te choix du général cependant valu l’hostilité de la 
ader Et&ig comme secrétaire " TW,ta «« M ™ mTi avn1t teT,te 

retardé sa nomination d’une 
semaine. Devenu sénateur dn 
Tennessee après avoir fait for- 
te commerce et la 


efcte décision après plus de 
heures d’auditions au cours 
allés l’ancien commandant 
sf de l’OTAN s’est engagé a 
preuve d’une fermeté sans 
envers l'Union soviétique et 
irê quH n'avait rien à se 
îher pour la période où il 
secrétai» général de la Mai- 
tenche, à la fin de 1 affaire 
atergate. La déposition du 
ü Haig est parvenue à 


de la commission nationale répu- 


com mission nationale démocrate. 


its, qui se sont joints à la 
té républicaine de la com- — f Reuter J 

i pour souhaiter l’union 

u* oartia dans la conduite • Manifestation en hommage 
politique étrangère améri- à Martin Luther Ring. — Plu- 
ie sénateur Charles Perey, sieurs dizaines de milliers de 
■nt de la commission, a ln- personnes ont manifesté jeudi 
lull essaierait d’obtenir 15 janvier dans diverses villes des 
- ■ -- — ~ 1 — Etats-Uhis pour marquer le cln- 

S uante-deuxlème anniversaire 'de 
i naissance de Martin Luther 
King et demander que le 15 j an- 


Sénat vote sur te choix de 
te le 20 Janvier. Jour de 
(nation- Mais la brièveté de 
ïaégrtvue ce jour-là et le 
nombre de ministres, dont 
il* doivent être examinés, 
«jnt Kar>s doute le vote 
a 21. - (ASF.) 

. William BrocK président 
i républicain, a été nommé, 
15 janvier, représentant 
du président Reagan pour 
stions du commerce infcer- 
il avec rang d’ambassa- 
L Stock, considéré comme 


vler devienne un Jour férié L__ 
rai A Washington, plus de quinze 
mille personnes — presque exclu- 
sivement des Noire — ont parti- 
cipé à une parade commémorative 


lngton, célèbrent officiellement 


blteain modéré, a Joué os (AJ’JP.) 


phis (Tennessee) en 1978. — 


NOUVELLE 
AUDI 80 
DIESEL 


AUDI 80 LD, 6 CV, traction avant, 5,5 1 à 90 km/h, 8,8 1 à 120 km/h, 7,1 1 en ville. 
Valeurs de consommation conventionnelle aux 100 km. Prix TTC an 15.0L81 : 47.760 F. 
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AMÉRICAINS EN IRAN 

Téhéran a transmis an gonveraeffient américain 
me «réponse définitive » 


lie gouvernement iranien atten- * 
dait dans la journée de ce ven- 
dredi 16 janvier la réponse amé- 
ricaine mémorandum transmis 


iérer à la Banane centrale d’Algè- 


raùatt (Tune manière dramaü- 

oae », a déclaré M. Behzad NabavL 
• Principal négociateur iranien 


le» banques américain &s et la 
Banque centrale iranienne en vue 
d'un transfert des avoirs gelés de 
fîran à la Banque centrale (Tvn 
paye tiers *. 

«Fiant damé que, malheureu- 
sement, les banques américaines 
tL’ont pas réagi à ce sujet d’une 
manière acceptable et susceptible 


lion algérienne, la réponse remise 


a ^120*03 déclacrô oe vendredi jeudi matin au gouvernement ai- 


tutnqtKs américaines! constitue la 

— » réponse définitive du gouverne*- 

t°P~ * Le gouvernement- islamique ment iranien », a^t-ü précisé. 

tes responsables de Téhéran ont 
accu elIS avec satisfaction la ren- 
contre jeudi entre Ve président 
Carter et les c dirigeants du 
.monde de la finance a. L'entre- 
tien, espère-tr-on, pourrait per- 
mettre d’écarter les derniers obs- 

- tades à un c accord total n. — 

* Ce gui Testait à faire, a-fc-fl fA-FJ>., Botter. AJPJ 


condamne toute nouvelle perte de 
temps.» 

a SI 9 a plus (Cime semaine, a 
révélé M. Nabavi, que le gower- 


ARNYS 


Costumes: 

• cashmere étsoit__2r95&f 2^00 F 

• pure laine UBOttf 1.150 F 

tpure hina- l-488 f 500 F 

Vestes: 

JJ«0f 690 F 


•cashmere et soia__2=35ftf 1.650 F 

• pure lain e 4 3frF 290 F 

Pantalons: 

• pure bine .. S Sftf 290 F 

Chemises: ' 

• pur coton, polyester, à partir de 100F 

PuHs: ■ 

•lambswooletc . SSfrf 100F 

Soldes importants sûrtoute b collection féminine. 


ARNYS 14, me de Sàms, 75007 Pa-Ê-Tâ 54SJ6S9 


©=* 


dus metâ/ter aie dûp/e 

7 janvier au 31 janvier 1981 

£&&rarte/!%ùzn0n 


■I 242. Fg St-Antoine Paris 12* (400 m de la Nation). Ta 372 Tl 60 


POINT DE VUE 


Le bon sens ou la guerre 


D EPUIS soixante-cinq ans je n’ai 
cessé de ■ m'occuper de pott* 
■tfqua Jurée : fai commencé 
avant la pramteraguerTe monnaie en 
créant un département dss quations 
Juives ou ministère allemand das 
affaires étrangères. CétaH I époque 
où la Franco et rAauteterre étaient 
lés alliés da fs Russie tsarfste et 
antisémite. Les sympathies des 
fuite aillent à TAtlemagne. 

Les Juifs étant dispersés dans 
plus de quarante paye, on ne peut 
pas comprendre leurs problèmes, 
ni tenter de tes résoudre sans tenir 
compta de .ta pofltkpw mtematlo- 
rtale et de ta situation dans les 
différents pays. J' al dose entretenu 
des relations avec des tfiplomstea 
et das hommes d'Etat dô la terre 
entière. Or, après toutes ces arméos, 
|e suie arrivé au point où |a ne 
comprends plus le monde dans 
lequel nous vivons : un monde qui 
dépense ô chaque minute 1 million 
da dollars pour s’armer alors que 
tant runion soviétique que les 
Bats-Unla possèdent suffisamment 
de bombes pour s'anéantir mutuel- 
lament plusieurs fols; un inonde 
dans lequel les aupoputasancee at 
laa Etats européen* dépensant p(u- 
sréura mlülanis supplémentaires pour 
les armes, de pan de .se voir 
dépasser par renneroi potentiel ; 
un monde dans lequel cinq minions 
d’enfante sont motte de faim Tan- 
née dernière. Les générations futu- 
res — si eilas eunrtvem à une 
guerre atomique — écriront, pour 
rexpfiqiier et la comprendre, de 
vastes et profonds '.traitée sur es 
non-sens collectif de notre géné- 
ration. 


Dana c 

espoir pour rhuntarttté serait que 
des hommes de bon sens prennent 
la place des experte puisque, aussi 
bien, phJB ceux-ci prennent d’in- 
fluence, moine les chefs d’Etat 
paraissent tarer compte de l'évi- 
dence- Ce qui me remet en mémoire 
une histoire Juive .: conformément 
à La foi tsarists. un homme va faire 
enregistrer la naissance de son 
fils par le rabbin : ** Quelle date 
dois-je . Indiquer, lui demande-t-il, 
tannée defrüàre oa Famée pro- 
chaine ? 


> le véritable 
data ? ■> rétorque je rabbin. H n’y 
avait pas -pensé. Que tous les paye 
et le* peuples aient -trop d’ormes 
et qu'uns guerre atomique puisse 
provoquer ta fin du monde, appa- 
remment aucun poiftfoten profes- 
sionnel n’y a pene& 


par NAHUM GOLDMANN (•) 


pie : 

Y)- Depuis des années, les Sovié- 
tiques proposent la convocation 
d'uns conférence tnle rnationaJa sur 
te désarmement pour aboutir à 
Ilnterdlcflofl de ta production d’ar- 
mes atomiques. Les Américains s'y 
opposant Sans douta ont-ils teura 
raisons, mais, d’un point da vue 

historique, leur refus est bien dH- 
fiofifl à Justifier fl est criminel de 
ne pas essayer de régler dans ITn- 
térôt de rhumanttè le chapitra de 
l'armement nucléaire. Sien entendu, 
r échec est possible. 

2) L'ancien secrétaire d'Etat amé- 
ricain Cyrue Vance a signé à fêté 
«77 avec André . Oromyto. mtnte- 
tra soviétique des affaires étran- 
gères. m accord selon lequel 
m.FULS. et te* U.&A. convoque- 
raient une confèrent» è Genève pour 
négocier une paix au Moyen-Orient, 
garantie par les super-puissances, 
et éventuellement aussi par d’aurtes 
grandes Puissances participant à la 
conférence. Tous les peuples du 
Moyen-Orient devaient être invités, 
y compris l'Organisation de libéra- 
tion de la Palestine, en tant que 
membre d'une délégation générale 
arabe représentant tous las peuples 
arabes, ou sous toute autre forme 
pouvant facllrtsr à Israël la parti- 
cipation à cette conférence en même 
tempe que rOJLP. 

Comme le gouvernement Begln est 
violemment anti-soviétique, et veut 
empêcher lee Soviétiques de parti- 
ciper à la conférence de Genève, 
V3reôi a poussé les Juifs américaine 
à faire pression sur le président 
Carter, et le président, pas très 
héroïque, a annulé raccord au bout 
de quelques Jours. 

J’ai toute raison de croire que 
Fînvetslon russe en Afghanistan, qui 


a bien d’autres causes, rêsuRe. 
en partie au moins, de cette 
annulation puisque, comme des diplo- 
mates russes me font dfi. celle-ci 
leur paraissait prouver que 


3} La conférence Internationale que 
rU-RS.S proposa de convoquer pour 
discuter du désarmement au Moyen- 
Orient et en particulier du détroit 
(fOrmizz si important pour Tache- 
minemerrt du pétrole. Les Américaine 
ont expliqué qu’fis frétaient pas dis- 
posés à en discuter Les Européens, 
leur emboîtant fidèlement 1e pas, ont 
affirmé que ridée n' était pas nou- 
vaiia La logique selon laquelle une 
Idée est mauvaise parce qu'elle n'est 
pas nouvefla m’est incomprôbensJWa. 

La situation entre Israël et les 
Arabes est du même ordre. Tout 
homme normal, raisonnable, com- 
prendra qu’un Etat fuit de quelques 
millions d’habitants ne peut pas 
exister & la longue, et survivre, s! 
plus de cent millions d'Areb«3 res- 
tent ccntlnuefiemeiu leurs ennemis. 

Depuis plus de trente ans. la sion- 
nlsme et sa propagande — à laquelle 
fai mol aussi participé, — n’ont pas 
pria sérieusement acte de cette vé- 
rité simple 0t banale, Dans las trente- 


flouvemanfs ont avec un talent typi- 
quement Juif, trouvé mille détours, 
arguments logique®, manœuvras poé- 
tique*. pour nier cette évidence. 

Si l'axpérienoe historique formida- 
ble de te création d’un Etat juif de- 
vait aboutir h un échec — Dira nous 
en garde — et Je n’y orale pas. — 
la raison essentielle d’une teHe ca- 
tastrophe serait ruiuslon d'tereéi, se- 
lon laquelle l’Etat Juif peut exister 
sans être accepté par ta majorité 
do monde arabe. 


Ce qae craint l'U.R,S.S. 


En c© qui concerne les relations de la nécessité d’une supériorité en 
difficiles américano-soviétiques. Je armes de T Amérique. R faut espérer 
suis de plus er plus persuadé — que Reagan comprendra, au regard 
d’après mes relations de longue date de te situation mondiale, qu’fi ne 
avec las ttipfemate® soviétiques — peut pas tenir une grande partie de 
que TU-FL&& ne craint rien . pfos ses pronu 


m La Ctiiïurs, c’est ce qui reste 
quand on a tout oublié. » SI de tels 
esprits, qui doivent .regrouper les 
nombreuses Irrtormationa et en faire 
la j/rrtftèse nw aboutir a une vision 
gfobafe des choses, font défaut alors 
la spécialisation a souvent des effets 
dangereux, car efie démantèle ta 
pensée humaine et dans un certain 
sens la corrompt Pute-Je cher è ce 
propos oe mol merveilleux d’Albert 
Einstein, avec qui Je me promenais 
un {ow é Berlin Comme ie lui di- 
sais : • Mais, cher professeur, cotte 
thèse est aussi évfdentB que deux et 
deux font quatre -, H -écowltt. avec 
son sourire Indéfinissable et 3l 
sympslMquB : «SI vous croyez 
que 2 + 2 = 4 est une certitude 
-bsohio. alors voue n’avez aucune 
Idée des mathématiques Mais rajou- 
terai que celui qui a découvert que 
2 + 2 = 4 a réalisé une perfor- 
mance plus grande que moi aveo 
ma théorie da la relativité. - 
La chrifisation hyperdfrreloppéa de 
notre monde — qui constitue un dan- 
ger dans bien autres sphères éga- 
lement, — est particulièrement dan- 
gereuse dans le domaine da la course 
aux armements, où. & farce de dé- 
tails. efte trouble et détruit le simple 
bon sens. Dit de façon quelque peu 
paradoxale, on devrait abandonner 
la politique et la diplomatie soft A 
des Sages — comme Platon le pro- 
posait dans sa République, — 
qui ne soient sous r emprise ni des 
émotions* ni de T ambition, da la 
Jalousie, de P arrivisme, etc, soit au 
contraire A des gêna très simples 
doués de bon sens. 

Cela est valable aussi dans la 
politique mondiale aujourd'hui La 
structure démocratique, qui est selon 
la définition célèbre de Churchill, 
le pire des systèmes de gouverne- 
ment — après les autres. — cette 
structure démocratique est A bien 
des égards une source de grands 
dangers. Comment un fermier du 
MUwauXaa, qui ne s'intéresse qu’à 
le vente au meilleur prix de son Hé. 
peut-fl. lors de l’élection de son sé- 
nateur ou de son président, compren- 
dra quelque chose à la d complexe 
politique internationale 7 


rencontre un autre 
de la gare : «Oû 
ça / 


-0 / Uosha, 
tu ? Je sais bien que tu vas è 
C recovie, mate tu ma dis Cracovfe 
pour que le croire que tu vas A 
Li rour— - 

La psychologie des deux super- 


p retendre confier la politique des 
grandes puissances A des philoso- 
phes ou A des gens simples Cepen- 
dant les une comme les autres veil- 
leraient en premier lieu à faire dis- 
paraître tout risque de guerre, A 
faire cesser dans le monde la course 
eux armements, ils feraient en sorte 
que Ton revienne à des règles nor- 
males, simples, de négociations. 
Egon FrJedeil a dit un Jour : * Seul 
le talent a de fortgfnallté, le génie 
répété toujours les mêmes vérités 
premières. » , C’est valable aussi en 
pofitiquè aujourd’hui. Je suis suffi- 
samment informé pour douter, qu’un 
changement du système menaçant 

~ — — — dii)tbb t* to 60 ,a P°ra*que mondiale — dominé 

Etats avalent de tels complexes dTn- f* P 8 "? a ? tn » dÉ *“ ta » 01 te en premier lieu par la méfiance, — 

fériortté. qulte essayaient de doml- ^ cfmok)fl h ^. la P |U1 ptaese avoir un effet positit Je crains 

ner pa: une politique agressive. Cette véritablement que le monde ne soit 

Situation psychologique s’est encore JJÎJ. ré ob,, 9 é 60 P® 8 ** Sabord par une 

aggravée avec réfection de R. Rea- J* 1 *- ÏJ catastrophe pour changer tout le aye- 

s 

Dans <* 


qu’une guerre mondiale/, et serait cela fut déjà le cas en partie fera 
prête A mener une politique plus de son mandat de gouverneur de la 
moderne, si èUe avait le sentiment Californie, au cours duquel H obtint 
d’être traitée sur un pfed d’égalité de nombreux succès, 
par les Etats-Unis et les grandes „ . K . . „ 

puissances européennes. Une des * raJ souvent ofté la définition 

taJMow» wcfKfoglqim. qd «t>H- «don IsqueOB un polytoch- 

que « parte la poSSqaa nnaa, est - * wmpo» «» K^dlste 

le senttnwnt dToMtlortU et la «alnls Homme qui amt tout, d 

da na paa «tm «onUtBrae « tmWe Ilm «■«««- Dee Ui»neni d-auperts 
an égala par lea Amértwll», au- «nrtlloala» amant axactemant dans 
tout dans le domaine atumjqua Beau- qude porta aont ancrés das eous- 
ooup de guenee sa Boni déderéesap martne nnaea M combine, m savent 
de rhwolm pan» qua dna 00 le» divisions nisooa statlotmonf. 


...... .■ . - • : -• - 

maines. permet des progrès lechnL n » jaraa» «m un livre ou un es*» 
quas qui auraient été impensables *** > a politique Intematiomife. parce 
D y a encore une génération. Mate < *° a I e11 * ™ considérais pas comme 
les Bibtaa cachent le torts : le “ soadaBste. A mon âge avancé, 
multitude da détails odenttBqui» 1» "«*» » des constatations élé- 
cache souvent la physionomie gtoô- mentalrea, A savoir que les experte 
raie de ta culture humaine. La spô- 8001 nuisibles, et que ta méfiance rècj- 

... / . j 

' ■ t 

SIKEUHIfl 

dslISBtion nul créatrice et Impor- proque ea aulddalie. Et pour la seuls 
tante d de grande esprits ont une raison que Je suis un homme comme 
vue d'ensemble sur le domaine gto- t0 “ 8 168 «* qu® J® «J 1 ® pi*- 

bal de (a sefenoe si de ta culture. "«xiPè de l'avenir de mes entante et 
et contraignent tes spéctaitetee à l’humanité. Je me suis décidé, 

rester dans leur cadre étroit et A ne a P rès “n® fenflu® hésitation, A pu- 
paa tirer de conclusions générales Wrér cet article. 

A partir de leur -savoir ponctuel 4<«4»n prmmt isa con^èB 

hypertrophié. jnu mondiaL 




EN VENTE DES LUNDI 

Une publication du < Mande > 


Bilan Moulin et social 1980 

Une analyse détaillée de la situation écono- 
mique et sociale de la France à la veille de 
l’élection présidentielle. Le point sur les économies 
de cent vingt-six pays après les nouvelles hausses 
du pétrole. Un tableau des changes des principales 
monnaies du monde. Plus de cent graphiques, un 
double index par thème et par pays, une chrono- 
logie four par jour des principaux événements de 
l’année 1980. 

Un document d’information et de réflexion 
réalisé par c le Monde > qui permet de mieux 
comprendre les enjeux de 1981. 

$ Bilan économique e social 1980 : la radiale - Sappléreent aux 
« Dossier* documente du Monde » - 168 pages - 22 F 
A retenu dis auSoartPhtn eûtes votre marAestd de tournons 
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i LIVRAISON GRATUITE TRES RAPIDE 
OANS TOUTE LA FRANCE 


REPERES POUR LE SOCIALISME 


SECTEUR SOCIAL, 
SOCIÉTÉ 
SECTIONNÉE 
Production 
Discipline 
Normalisation 

n"5 

bimestriel 

janvier-février 1981 

i En vente dans les kiosques 
27 F 


AFRIQUE 


DIPLOMATIE 


APRÈS LA VISITE DE M. FRANÇOIS-PONCET A LUANDA 

Un accord global de coopération avec la France 
pourrait être signé à moyen terme 

De notre envoyé spécial 

Luanda. — M. Jean François- sur des a préoccupations qui se 
Poncet a regagné Parle, jeudi rejoignent* en ce qui concerne 
là Janvier, à l'issue d’une visite le conflit namibien et sur la vo- 
officlelle de trois jours en Angola lonté de renforcer les relations 
qui s’est déroulée dans une atmo- économiques entre les deux pays, 
sphère très cordiale. Il a été reçu L , 

par le président Dos San tas et a Sur ce dernier chapitre, les dé- 
eu plusieurs entretiens avec son buts semblent plutôt prometteurs, 
homologue angolais. M_ Paula Pans a passé, en 1980, pour plus 
Jorge. Le ministre français des de 1 mill ia r d de francs de con- 
aff aires étrangères, qui s’était trais avec l'Angola. Aujourd’hui, 
rendu auparavant pendant trois moins de deux cents, les ressor- 
jours er Côte-d’Ivoire, s’est féli- tissants français seront sans 
cité de la «chaleur» de l'accueil doute près d’un millier à la fin 
que lui ont réservé les autorités de l’année. La société Dumez va 
angolaises. Au moment où la faire venir de 800 à 400 de nos 
coopération économique entre les compatriotes pour construire deux 
deux pays prend son élan, cette usines capables dé livrer environ 


PARIS A ACCUEILLI 
AVEC < BEAUCOUP D’IHTÊRÈT » 
1E CONCLUSIONS 
DE LA CONFÉRENCE DE LOMÉ 

«Les conclusions de la confé- 
rence de Lomé ont. été accueillies 
à Paris avec beaucoup d'intérêt », 
a déclaré oe vendredi 16 Janvier 
le porte-parole du Quai d’Orsay. 


LE COLLOQUE < SCIENCE ET DESARMEMENT » 


aï 


dans la capitale togolaise {le 
Monde du 16 janvier). Ces conclu- 
sions — a-t-11 poursuivi — 


« correspondent dans l'ensemble 
aux positions françaises sur le 
problème tcfiadien telles qu’eues 


danoe de l’Angola, en 1975. pois nés de blé et 55 200 tonnes de 
lors des deux guerres du Shaba, farine l’an dernier, 
en 1977 et en 1978. . 

An cours de son séjour. 

Cette volonté de coopération et M. François-Rmoet a pu visiter, 
de compréh ensio n mutuelle s’est à. Benguela, une usine textile 
exprimée dans une * déclaration construite par des Français entre 
finale » qui « réaffirme le respect 1977 et 1979. qui emplote 600 ou- 
de l'indépendance et des choix vriers et -dont la capacité de pro- 
politiques des Etats » et s sou- ductlon est de 16 millions de 
ligne que le développement èco- mènes de tissu par an. Enfin, ce 
nomique est désormais le pro- qui n'est pas le moins Important, 
blême prioritaire pour l'ensemble Elf-Aquitaine et Total -CFF. ont 
du continent africain ». pris pied dans l’important marché 

ae la prospection pétrolière — 


Afrique ». 

D'autre part, dans un commu- 
niqué publié Jeudi & Tripoli, le 
bureau populaire de liaisons 
extérieures (ministère des affai- 
res étrangères) libyen a annoncé 
que « Vvniti entre les deux peu- 
l pies du Tchad et de la Libye ne 
se réalisera qu’à Tissus d’un réfé- 


te conflit budgétaire européen 

«NOUS NE TRAINERONS PAS 
IA FRANCE 

EN COUR DE JUSTICE» 
déclare M. Thom 


Un communiqué libyen 

Le communiqué libyen, tout en 
exprimant sa « satisfaction a à 
l’égard de la majeure partie du 
communiqué en neuf points de 
Lomé cle Monde da 16 janvier). 


libyennes du Tchad et la uon- 
représentativlté du GUNT (gou- 
vernement d'union nationale de 
transition). « Goukoumi OueddeS. 
a la légitimité politique et révo- 
lutionnaire », ajoute le coznmu- 


terrne 2, M. Thorn, président de 


entre la France et l’Assemblée 
européenne. 

« Je crois que le problème est 
suffisamment sérieux pour qu'on 
ne jette pas de Thuüe sur ie feu. 
a ajouté M. Thom. et ce n'est 
certainement pas le président de 


française ne s'attendait peut-être Cette percée française sur le 
pas à un accueil si sympathique marché angolais qui s'annonce 
de la part d’interlocuteurs dont intéressante ne constitue cepen- 
les principaux alliés, sur la scène dant I»s vraiment une surprise, 
internationale, demeurent Cuba et Dès avant sa mort, en 1979, le 
l’Union soviétique et qui n'ont pas * P^re de 1 indépendance », Agos- 
toa jours été tendres, par le passé, tin ho Net o, avait amo rcé une 
à l’égard de la politique Iran «Lise «ouverture» sur l’Occident Au 
sur le continent noir. Après tout, jourd’hui, les dirigeants angolais 
lors de la guerre d’in dépendance, l'expliquent par leur « disponzbi - 
les faveurs de Paris sont allées à Uté dans le cadre d’une diversifi- 
la coalition Unim-FJ^NA. contre <mtion économiques. Ls y volent 
le mpi.a aujourd’hui au pou- à 1* f Qls «k témoignage et la 
voir à Luanda. Voilà moins de condition » de leur indépendance, 
trois ans encore, au lendemain de E 11 outre, Os ne souhaitent pas 
l’Intervention étrangère à Kolwezl, Qh e P?? 5 , “dont rmdépen- 


d ‘union nationale de transition 


ennemi. qui peut nous attaquer i 


La prospection 


Les Français bénéficient un peu 
du vide consécutif au départ de 
trois cent mille Portugais — à 
l’époque de la guerre — et à rab- 


Les Angolais mit attentivement tent pourtant l’essentiel de la 
écouté; sans pour autant les production angolaise de pétrole, 
approuver, les raisons de l’hosti- Tout en maintenant leurs rela- 
lité française à l'intervention mlll- rions privilégiées avec Moscou et 
taire libyenne au Tchad ainsi que La Havane — avec les Cubains, 
celles qui ont conduit Paris à ren- notamment, dont plusieurs mü- 
forcer son dispositif mili t a i re en liera de soldats et de coopérante 


acte de là cessation des livraisons nement français lui-même & la 
militaires françaises à la Répu- recherche d’ouvertures sur le 
b tique Sud-Africaine et accueille continent africain. Cette oonver- 
favorablement l’ouverture de la genoe d’intérêts explique sans 
France sur les pays lusophones et doute la possibilité à moyen 


JEAN -CLAUDE POMONTI. 


15 janvier en compagnie du vice- 
président du GUNT. le colonel 
Kamougue. L es deux hommes 
auront des entretiens avec le chef 
de l’Etat nigérian, M. Shebu Sho- 
gari, rentré peu auparavant de 
la capitale togolaise après avoir 
i assiste à la rencontre de Lomé 
sur le Tchad. 

D’autre part M. David Dacko, 
président de Centrafrique, a dé- 
, claré à son retour à Ban gui : 
c 72 n’est pas question, conformé- 
! ment à l'accord de Lagos, dfauto- 
I rïser les troupes françaises à 
intervenir au Tchad à partir du 
, territoire centrafricain. » ■ 


a ajouté M. Thom, et ce n’est 
certainement pas le président de 
la Commission qui m le drama- 
tiser. Je vais essayer de m’en- 
tretenir avec le gouvernement 
français, ainsi qiïavec d’autres 
gouvernements, et nous allons 
devoir parier des problèmes 
actuels, et surtout de T avenir.» 

« Nous ne pouvons pas perdre 
trois mois chaque année en que- 
relles budgétaires, a encore dit 
Ml Thom. Il faudra arranger le 
système, ü faudra raccommoder, 
et Ü faudra surtout que la procé- 
dure de conciliation entre JePar- 
. lement et le conseil des ministres 
soit améliorée. C’est ce à quoi je 
m’emploierai. » 

Pour sa part, M. Poniatowski, 
membre de l’Assemblée euro- 
péenne. a déclaré jeudi & Stras- 
bourg que, dans la querelle bud- 
gétaire; Mme VeÜ et M. Barre 


fions conformes à leurs respon - 






grandes perso nn alités se 
refrouvenf dms 30 /cws 
rffurope 

Pots* faire connaissante 
gratuitement pendant 3 mois ^ 

avec te magaziie européen 

dsrformtfion, rempfcsez, découpez 
eè renvoyez te bon d^o&rfâ: 

30 jours tfEurope- 61, rue des BeHes^éuflles, 
75782 Pons Cedex 16; 


i Sommaire * 

du numéro de j anvier 1961 : 1 


• Gaston Thom s’explique 

• Bienvenue à la Grèce 


i pour un abonnement 


PRÉS DE 1 400 MILITAIRES 
FRANÇAIS 
EN CENTRAFRIQUE 

La base de Souar, en Répu- 
blique Centrafricaine, est de- 
venue la principale garnison, 
à ce jour, de V armée française 
en Afrique centrale et- occi- 
dentale depuis la décision, 
arrêtée la semaine dernière 
à TElysée, de renforcer la 
présence outre-mer. 


base française la plus proche 
de la frontière entre Ut Cen- 
trafrique et le Tchad. Ce 
point d’appui des forces fran- 
çaises d'intervention dispose 
d’une piste de 1 700 mètres à 
environ 1 100 mètres d’alti- 
tude, susceptible d'accueillir 
des avions de transport Tran- 
sal l mais pas d’appareils de 
combat Jaguar ou Mirage. 

Les unités françaises à 
Bouar sont en mesure de 
mettre en oeuvre un escadron 
d'automltraijleuees légères, des. 
missiles antichars Milan et 
une section de mortiers lourds 


en République de Djibouti, 
soit de Tordre de 3800 hom- 
mes dont 2 500 pour la seule 
armée de terre, la République 
Centrafricaine est le pays qui 
a accepté le plus grand nom- 
bre de militaires français. 

On compte, en effet, envi- 
ron 1 100 hommes au Sénégal. 
600 au Gabon et 430 en Côte 
d'ivoire. C es effectifs com- 
prennent des détachements 
de Tannée de terre et ie 


t&ing a été une «séance dé 
réflexion » sur la politique agri- 
cole com m une, a déclaré M. Elofc, 
porte-parole du président.' Ge 
conseil s'est réuni en prévision du 

Uendra • Ls premier ministre de ms 
an mars aux Pays-Bas. Maurice, Sir Seewoosagur Ran- 

~ — 1 • goolam. ft déclaré, jeudi 15 Jan- 

• Deux nouveaux juges à la vler.à Paria, après un entretien 
1 Cour internationale de justice de avec M. Giscard d’Estaing, que 
La Baye ont été élus jeudi 15 jan- tes relations franco-mauriciennes 
vler à New-York par l’Assemblée étalent « très bonnes ». Indiquant 
des Nations unies: M. Stephen qpe la situation dans l’océan 


rendait « très difficile ; 


A TRAVERS LE MONDE 


m 



"30 jours d’Europe" j 
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venant de Bamako. Ces gen- 
darmes auraient en l’intention 
de renverser le régime et de 
tuer tous les responsables mili- 
taires du pays, dont le général 


aurait été éventée quelques 
heures avant sa mise & 
exécution. Lee gendarmés 


l’exception de l’un d’eux qui 


m 


Si 

















AVANT LA RÉUNION DES CONGRÈS DES FÉDÉRATIONS SOCIALISTES 



JERUSALEM 

CAPITALE DE TOUJOURS POUR ISRAËL 

Capitole biblique du peuple d'Israël, Jérusalem est demeurée, à travers toutes ses 
vicissitudes, le foyer constant de sa conscience religieuse, historique, spirituelle et natio- 
nale. Capitole de toujours pour Israël dans la conscience juive comme dans lo conscience 
universelle, Jérusalem, dont la population juive a toujours été majoritaire, n'est jamais 
devenue ou long des âges (mis à part un éphémère royaume chrétien) la capitale d'aucun 
outre peuple. 

Jamais, au cours des vingt derniers siècles, Jérusalem n'a été aussi florissante, 
l'accès aux Lieux Saints aussi libre, le respect de ses différentes traditions millénaires 
mieux garanti que depuis sa réunification en 1967. 

La loi fondamentale adoptée le 30 juillet 1980 par le Parlement israélien consacre 
ainsi des millénaires d'histoire et, quand elle proclame que « les Lieux Saints seront pro- 
tégés contre toute profanation, toute autre otteïnte et toute tentative susceptible de vio- 
ler la liberté d'accès des différentes religions aux lieux qui leur sont sacrés », le monde 
a déjà la preuve que, pour les Israéliens, il n'y a pas de fossé entre le droit proclamé et 
la pratique de ce droit. 

Malgré les divergences sur Jérusalem enregistrées à Camp David, le chef du grand 
Etat musulman qu'est l'Eg^ste s'est rendu à JERUSALEM et non à Tel-Aviv quand il a 
voulu faire la paix avec Israël. Pour sa part, le Vatican a reconnu I' « unité en soi » de 
la VilleSainte et son « caractère global » et H ne demande rien d'autre que lo protec- 
tion des Lieux Saints et des communautés respectives sur la base d'un système approprié 
et garanti. 

Pendant les dix-neuf années de leur hégémonie sur une partie de la ville, les occu- 
pants jordaniens se sont conduits à Jérusalem en véritables barbares : des synagogues 
furent profanées et saccagées, un antique cimetière juif éventré et souillé, des écoles 
religieuses détruites^. 

Période tragique, période sons liberté : les Lieux Saints juifs étaient interdits aux 
Juifs, tes 'Lieux Saints de l'Islam étaient interdits aux citoyens musulmans d'Israël. Et, 
brimée par les autorités jordaniennes, la population chrétienne de la ville se réduisit de 
19.000 en 1948 à 11.000 en 1967. 

Telles sont les réalités sur lesquelles vient s'inscrire maintenant ta revendication tota- 
litaire des gouvernements arabes et musulmans sur Jérusalem. Un acte de plus dans la 
tentative — dérisoire mais habilement orchestrée — d'ébranler l'existence d'un Etat juif 
souverain ! 

L 'Alliance France-Israël constate avec indignation que Jes prétentions exclusives du 
pouvoir arabe sur Jérusalem n'ont pas été rejetées par les gouvernements européens ni à 
Venise ni à Luxembourg. 

Se départir ici de la vigilance morale c’est manquer de lucidité politique. Car, en 
entrant en connivence avec des revendications impérialistes illimitées, en acceptant de 
se faire la complice du faux et de l'absurde, l'Europe passe en tait un pacte de ser- 
vitude et, loin de peser dons (es affaires du monde, elle met en cause son avenir et se 
paralyse elle -même. 

L'Alliance France-Israël affirme Ici que les nations européennes n'ont pas à se faire 
les auxiliaires de l'impérialisme arabe-islamique sur Jérusalem. Il y va de leur indépendance 
politique, culturelle et économique. 

C'est comme capitale d'Israël que Jérusalem restera à jamais une, ouverte et rayon- 
nante. Malheur à l'Europe si elle n'en est pas convaincue. 


Président de 1* ATI lança Pnmce-IsraS. 


et Messieurs les Vice-Présidents : 


Cassetilsr d’Etat Honoraire. ancien Sénateur. 


arrive trop so uvent, de tenir pour q e "le rendre public devant le 


a, certes, une nouvelle fois, fait la 
prenne de son exceptionnelle Jta- 
bûeté manantvrière. Mais, à Vaube 
d’une campagne présidentielle où 
les citoyens sont fatigués des 
faux-semblants, on est en droit . 
d’attendre du premier des socia- 
listes davantage de clarté et de 
l rigueur que d'habaeté.» 

En revanche. M_ Daniel Fra- 
chon, premier secrétaire de Ja 
fédération des Yvelines, appelle à 
1 voter pour le premier secrétaire. 
Surtout M. Gilles Martinet. cÜrec- 


et précise : ■ On ne peut à la fois 
renoncer à faire apparaître le 
deuxième terme d'une alternative 
(la présentation de la candidature 


faibles mais réelles de battre 
Giscard ŒBstamg. » 

Dans le précédent numéro de 
Faire, M Martinet avait expliqué 
que l’objectif du «courant Ro- 


En fait, les liens entre fes^deax 
courants minoritaires se sont dis- 


terrand et Mauroy. 

Le candidat socialiste efc le . 
maire de Lille ont, en effet, au 
cous d’un déjeuner puis dîme 
rencontre récente, arrêté le prin- 
cipe et tes modalités d’une parti- 
cipation active de M. Manroy à 
la campagne. En revanche, bien 
qu’ils aient en de nombreuses oc- 
casions de le faire tant à Madrid 
qu’à Washington. MM. Mitter- 
rand et Rocard n’ont pas encore 


congrès réuni à GréteiL 
Dans cette ville. M. Mitterrand 
doit transmettre ses fonctions de 
premier secrétaire à M. Lio n el 
Jospin : l’actuel « numéro deux » 
du parti devrait ainsi apparaître 
soIaroeHenent comme le succes- 
seur désigné du chef de file des 


M. BLAHC : M. Mitterrand trie** 

M. Jacques Blanc, secrétaire alliances impossibles, a Si effet. 


d’une telle analyse, les représen- 
tants du * courant Rocard » de- 
vraient, à l’oocaskm des congrès 


« M. François Mitterrand et le 
parti socialiste sont les adver- 
saires principaux du parti 'rèpn~ 


dictoàres. La pre mi ère exposait 
« objectivement » la difficulté 
devant laqpeHe se trouvent les 


fédéraux, husister sur la nécessité 
d’alimenter la campagne électo- 
rale, mais il n’est pas sûr que ce 
souhait puisse Être exaucé. 

Associer ou non 
les «minoritaires»? 

Sans doute la doctrine officielle 
de la direction du parti est-elle 


thème des propos tenus le 8 jan- 
vier par le secrétaire général du' 
PJEL (le Monde daté 11-12 jan- 
vier) r « Le seul adversaire dan- 
gereux est le PB. dans la mesure 
oü a ne Renferme phû dans des 


sainement associé au parti com- 
muniste. La seconde est la tra- 
duction de cette canstatatian en 
termes de propagande: électorale : 
M. Jacques Blanc, comme d’ail- 
leurs les autres dirigeants de 
1TLD.F., s’attache à convaincre 
les incitante et l'électorat « mo- 
déré p que le PB. est dangereux 


doute ces dsnfere devraient- ils 
l trouver une place dans l’organi- 
gramme de oetfce campagne, de 
; sorte que le PJ5. puisse apparaître 
1 comme rassemblé autour de 
M. Mitterrand. En ce domaine. 


i culture extérieures au parti, Ü 


« pour la suite », de ne devoir la 
! victoire qu’à son propre effort. 

La tentation existe sans doute 
i aussi chez le premier secrétaire 
de maintenir son ex-adversaire 
| au sol. au-delà du temps régle- 
mentaire. Ainsi y cède-t-fi iars- 
I qu’H laisse passer laie petite 


M. Edmond Maire 

invité de l’émission «R.T.L-le Mondes 


Las auditeurs de la station et les lecteurs du Journal dés freux 
dé lui poser des questions peuvent les envoyer par écrit à r adressa 
suivante : R.T.L - la Monde, Cedex 807. 75300 Paris-Brune. 


I Ttivtes nos pierres Pour tout 


DIAMANT ImONDW- OJ OAMftWT 


femant, écrive? ou mieux encore, 
sa hs engagement -de votre part 


qu’H laies» passer laie petite se* «au»» renoez nous vjsne sans engagememae voire pair. 

p&rase assassine æmMaMe à JOACHIM GOLDENSTBN Diamant eap. au diamantclut] 
i. J» U» «J™» Bureaux 1044, PeMkasnstraal 62 - 2000 ANTWERPEN • Belgique 
Poris-UcdchJU: Monde du 9 Jan- m 0 31/34 orst - Télex 71779 Syl 

Vier) : ML Mitterrand a. en effet. 
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sur des centaines de meubles 
importés d'Angleterre. 

Paris : 5, rue Boudreau (face RER Auber) 
75009 Paris. Tel. : 742.5332. 1 
Créteil ; Centre Commercial Créteil-Soleil. 
Tél. : 898.03.23. 



Fendant cette période tous fes articles non soldés 
bénéfîdsnt de la part de nos fabricants 
de remises (Jusqu’à 20%) 







une seule fuis l'an 
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MANTEAUX 


Lapin naturel 
Castorette 

Patte de Chevrette grise 
Chat d'Asie 
Patte cTAstrakan 
Chevrette marron 
T&tePahmi 
Opossum Américain 
Skungs naturel 
Murmel 

Astrakan pleiiiepèau 


48509 
24509 
27501* 
27501* 
26509 
.32509 
-3450F 
43509 
4150 * 
3850 * 
4858 * 


VESTES 


Lapin couleur - 220 * 

Mouton Mongolie (champagne) 44501* 

Chat d’Asie 2850 * 

Lapin naturel 42501* 

Chevrette marron 44501* 

Chacal -2250#* 

Patchwork Marmotte .49509 

Agneau et tricot ' 4850 * 


1250 F 
1350 F 
1650 F 
1750F 
1750 F 
1850 F 
1850 F 
2250 F 
2350 F 
2450 F 
2450 p 

390F , 
730F j 
840F 1 
850F 
950 F 
1150 F 
1250 F 
1250 F 






MANTEAUX 


Murmel 3750 * 

Patte Guanaco ■ jioso * 

Rat d'Amérique, col Renard 7850 * 

Ragondin rasé - 9258 * 

Castor, col Marmotte 44750 * 

I Marmotte naturelle -92501* 

laup 147501* 

Renard bleu 428509 

Renard roux canada 127SOF 

Vison dark allongé 47250F 

Vison Blackglama allongé 278509 

VESTES 

> Renard roux morceaux 26509 

Renard bleu 3850 * 

Renard d'Argentine 3856 * 

Vison et cuir 

Renard shadow -64509 

Renard roux Canada 432509 

PELISSE intérieur lapin façon Castor -24509 
PELISSE intérieur Ragondin 


2850 F 
3250 F 
5250 F 
5750 F 
6850 F 
7350 F 
8250 F 
8450 F 
8450 F 
13850 F 
21750 F 

1450 F 
2450 F 
2750 F 
3450 F 
4350 F 
9650 F 
1350 F 
1850 FS 


115,117,119,rue La Fayette 100, Av. Paul Doumer 
PARIS 10? PARIS 16? 

PRES GARt du NORD ANGLE RUE de la POMPE 

MAGASINS OUVERTS TOUS LES JOURS DE 9H. A 19 H. 

SANS INTERRUPTION SAUF LE DIMANCHE 







L'ÉLECTION LÉGISLATIVE DE L'EURE 


Deux membres du gouvernement, tous deux U.D.F. 
invitent à voter pour le candidat R.P.R. 


circonscription de l'Eure 


d'un régime qui, partout, abolit r élection législative partielle de 
la liberté, établit la dictature. VEure. MM. Michel Ptnton. délé- 
foule aux pieds les droits .de gué général de VU J) JF 1 ., et Ber- 


roule le dimanche 18 janvier, l’homme. Ils voteront en faveur nard Pons, secrétaire général du 


Deux candidats demeurent en du candidat de ta majorité. » R J 1 . R., lancent un appel commun 

présence : M_ Jacques Tailleur " “ J * “ 

IR.P.R.. soutenu par FU-D.F.), . . 

candidat unique de la majorité, par deux membres du gouverne- demandent de prendre conscience 
arrivé en tête au premier tour ment i ne pas reporter leurs voix ' 


avec 39.82 % des suffrages. 


iidafc communiste. 


M. Larmanou. maire de Gtsors, trouveront pas de raisons de voter candidat du collectivisme. 


En &is ant Jacques Tailleur, 


candidat d'union de la majorité. 


pour M. Larmanou. 


bre du comité directeur du parti 


i effet dans l’heb- 


Aprës M. Bonnet, ministre de socialiste, écrit c 

l’Intérieur, qui a demandé aux domadalre du PJ5. qu’il dirige : 
électeurs U-D.F. de « barrer la < Attaqué de toutes parts. Gis- 
route au candidat communiste » card n'a trouvé cette semaine 
votant pour M. Tailleur (te qu'un seul allié, en la personne 


M. larmanou proteste 


Montagne, secrétaire d'Etat au- donnant toute retenue, t 


près du ministre de la santé, an- $ nouveau quelques degrés dans 
’ J - -, trot- l'escalade contre le P J S. 

l’Eure, candidat. H est clair 


sième . 

demande aux électeurs w m 

pas commettre la folie autodes- ^ 


r peuvent pas supporter l’échec 


agent du parti t ion de Factuel président à la vie- la première fois, le verdict des 

nom de la dis- Mre ^ p mnçois Mitterrand; urne s a infligé une cuisante 

cipUne républicaine les democra- ma tn, aveuglé par la haine, il défaite au représentant de 
n'aperçoit même plus qu’il s'en- M. Tomasini. C'est 
fonce dans une voie ' ‘ “ 


tes. socialistes 


issue Utê à 


• La Lettre de la Nation, organe 
du R.F.R, du 16 janvier, signale 
qu’à Etrepagny (Eure) un mili- 


tant ILPSL et ses deux enfants 
avaient été agressés le samedi soir 
10 janvier par des colleurs d'af- 


des enfants a été opéré à Gisors. 


Tellement démentis par la fédéra- 


tion du P.C. de VEure, » 


nière l’histoire d’il y a vingt-cinq faits. (-) 


ans, sur laquelle d'ailleurs le parti _ 

communiste gagnerait à se mon- la « majorité 
trer plus discret. 


Désormais, le désarroi gagne 

majorité ». Où est-ü, en effet. 

le temps où le gouvernement et 


el Pinton {U-D.F.) 


. _ _ rhxnistres se proclamaient 
au-dessus des partis? 

Le ministre Bonnet, en appe- 


lant à faire échec à Marcel Lar- 


vendrsdi matin, la entre par la grande porte dans 
déclaration suivante : « Avant le la famille des « copains et des 
deuxième tour, dimanche, de coquins, b 


Dans les conseils régionaux AVANT (/ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE 


M. FERNAND CHAUSSEBOURG 
RÉÉLU EN POITOU-CHARENTES 


Comme nous l’avons brièvement 
signalé dans nos dernières édi- 
tions, M. Fernand Chauasebourg, 
CJXS., conseiller général de 
Saint-Sa vin {Vienne), a été réélu 
au premier tour de scrutin pre- 


mière fols, les élus ont siégé par 
groupes politiques. Celui des 
■moc rates pour le développe- 


ment régional réunissant tous les 


radicaux de gauche et trois com- 


munistes. Un. vote à la propor- 
tionnelle a permis à l’opposition 
de siéger au bureau avec quatre 


représentants sur dix. 


M. PIERRE JOIE 
RÉÉLU EN BOURGOGNE 


ML Pierre Joxe, trésorier natio- 
nal du parti socialiste, député de 
la Saône-et-Loire, a été refilu 

e dent du conseil régional de 
gogne par 28 voix, contre 
19 bulletins blancs et 1 nul. 
Aucun autre candidat ne s’était 
présenté. 

Au cours de la session du 
conseil. M François Mitterrand, 
député et président du conseil 
général de la Nièvre, a proposé 
fe changement de la dénomina- 
tion de la région Bourgogne en 
région « Bourgogne-Nivernais s. 


nlveisaire. Comme on - 

dait «s'fi considérait M. Giscard 
dfEstatng comme un 
le candidat a répondu: 


LE TRIBUNAL ADMINISTRATIF 
D’AMIENS 

ANNULE LES OPÉRATIONS 
DE RÉVISION 
DES LISTES ÉLECTORALES 
DE IA VILLE 


(De notre correspondant.} 


Amiens. — A la suite d’une 
démarche de M. Jean ClaozeL pré- 
fet de région, le tribunal 


sion des 'listes électorales réali- 
sées dans la ville. Pour le mo- 
ment, neuf mille électeurs nou- 


veaux ne sont plus Inscrits. La 


d écision fies 


par démarchag - à domicile et le 


non -contrôle de ces listes par les 
commissions administratives. 

Pour le tribunal, le démarchage à 
domicile mi s en œuvre parla mu- 
nicipalité communiste d’Amiens 
c est de nature à porter atteinte 
à la liberté des droits par l’élec- 
teur de choisir sa commune 
d'inscription «t à compromettre 
la sincérité des scrutins futurs ». 

Pour ce qui concerne le uon- 
oontrôte des listes par les com- 
missions. }e maire, M. Lampa, 
explique que les listes n’étant pas 


voyées directement à la préfec- 


ue la date limite ne 


vront donc se 


décider du sort de celtes 
été obtenues par le porte 
dans la mesura où. cela est pos- 


mer outre mesure pour l’instant. 
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-20% SUR TOUS LES TAPIS D'ORIENT JUSQU'AU 28 FEVRIER 

DepulsplusdcdeuxmiUénolres,lestopisd’Orientsontfaltsaveckmêmesouddeperfectionortistiqu€.En1981,leurfobricotionpoutenconsecompa- 
reri ce qu’elle était à ses Origines dans certains pays. Leur valeur varie selon plusieurs critères: finesse d’exécution, beauté de la décoration, qualité des 
matériaux, état de conservation... Parmi les pièces antiennes, la tapis les plus axés proviennent deTurqule, de Perse, du Caucase, duTurkestan et de Chine. 
Maisdetouslestapisrêaents(moinsde100an^ceuxd’lranrépondentlemleuxauxexlgencestraditionnelles.UnArdebil,onBldJar,unKechan,unKoum, 
un Senneh, un Tebrizou un Veramine... sontdestapis de grande qualité fart apprédés des connaisseurs. Des centaines d’autres origines comme les tapis de 
tribu s et les tapis de villages peuvent également être considérés comme des œuvres d’art Une collection unique de prédeux tapis persans, spécialement 
ramenée d’Iran par notre expert vous attend au Bon Mardié. Vous trouverez également des tapis deTurquîe, de Chine . du Caucase, du Cachemire, d’ Afgha- 
nistan, du Pakistan.- Pendant cette expositiorhYente, nas vendeurs très spédalisés sauront vous guider et vous conseilla-. 

Atelier de restauration. Service de nettoyage. Expertise. Estimation. 

Exemples: W 38878 KIRCHE1R (TURQUIE) 182 x 117JJâOTF 3000 F- N" 18048 SIN&KIANG fin 1T s. (CHINE) 198 x 142^600’F3680 F 
N* 33903 KHAMSEH (IRAN) 207 * 126 A98TTF 3920 F - N" 32561 YEZD (IRAN) 308 x 193 JOWF 5600 F - N 1 19317 ROUMAIN 
( ROUMANIE) 297 x 199 JS08BTF 6400 F - N° 15*19 BELOUCH (AFGHANISTAN) 306 x 192 ÿOWF 6400 F - N° 32663 HÉRIZ (IRAN) 
356 x 26 5 2Q60T 7200 F -N” 32982 TEBRIZ (IRAN) 420x305 J200CTF 9600 F- N“ 33956 KECHAN (IRAN) 215 x 140 J3S0ff F 10400 F - 
N° 33784 GHENDJE début 20 e (CAUCASE) 165 x 125 J656CTF 13200 F-N° 33553 ISFAHAN faîne soie (IRAN) 242 x 158 JSOOTTF 15200 F 
- N° 34201 YALAMEH (IRAN) 314 x215 23MTF 18400 F -N" 32717 NAIN (IRAN) 176 x 117 laine et soie J30 00 F 26400 JF - N" 37059 
VERAMINE (IRAN) 310 x 210 JSOOOF 28000 F 

• Jtn^a'oo 28 février. A punir de 25W F tfaetat. Après mrfKuüce du SaaJer per Snflneo h HtPta rt apport penoaael de 20%. Ftob cakuks*iT£.G. 4c 2SJ0 prb tù dmrgp pm- le Bm Mardi. Axstmna YJA. /eakatn eu SO, 


EXPOSITION VENTE 


AU BON MARCHE 


Métro: Sèvres-Babylone. Parking. 


MILLE QUATRE CENT CINQUANTE 
MAIRES 

SOUTIENNENT LA CANDIDATURE 
DEM. MARCHAIS 


L’Humanxtê a 


qui soutiennent la 


_ _ tentleUe. 

Cee maires se répartissent entre 


quatre - vingt-onze départements. 


Hautes - Alpes, nife-et- Vi- 
laine. 1» Mayenne et le Bas-Rhin 
'étant pas représentés. 


L’Indre-et-Loire. 1e Matoé-et- 


la Haute-Marne, la Meuse et les 
Pyrénées- Atlantiques par trois 
élus. Les départements d’oû par* 


l'Isère. la Meurthe-et-Moselle. le 
Nord, le Pas-de-Calais, la Haute- 
Vienne et l’Essonne. 

fia soutenant la candidature de 
M. Marchais, ces maires enten- 
a contribuer au combat pour 
Fanion et le changement jus- 
gitan succès ». 


Selon le sondage mensuel 
- « France-Soir »-IF0P 


IA COTE DE POPULARITÉ 
DE M. GISCARD D’ESTAING 
EST AU PLUS BAS 


Le sondage mens uel de popu- 


larité France-Soir - IFOP, publié 
le vendredi 16 Janvier, confirme 
la dégradation (te l’Image du 
président de la République dans 


13 Janvier auprès d’un échantU- 


37 % seulement des personnes 
Interrogées se déclarent satis- 
faites de M. Giscard d’Estalng. 


décembre 1980. Le pourcentage 
des mécontents, en revanche, a 
augmenté d’un point (47 % contre 
46 %). 

La cote dn président de 


RépuhHqner. n’avait Jamais été 


aussi basse. Le moins satisfaisant 
des résultats enregistrés antérieu- 
rement, par M. Giscard d’Estalng 


«baromètre mensuel» France- 
Star- IFOP avait été celui de dé- 
cembre 1976, après la création du 
RJML : 39 % de « satisfaits » 
et 47 % de «mécontents». 

D’autre part, 27% des persem- 


et 57 % s'en déclarent méconten- 
tas. La cote du premier ministre 
était déjà, aussi mauvaise au mois 


LES RESPONSABLES 
DE «L'HUMANITÉ .DÉNONCENT 
UNE «CAMPAGNE DE DISCRÉDIT 
MENÉE CONTRÉ EUX. 


Les membres de la direction, les 


V Humanité Dimanche ont signé 


texte, publié en première page. 


vendredi 16 janvier, par le quoti- 
dien communiste et dénonçant 
la campagne de discrédit menée 


contre eux. à coup de /aimes 


Dimanche sont les organes cen- 
traux du parti communiste. Ils 
ont pour vocation, pour raison 
(Titre, d'exprimer et de défendre 


plus grau 
nombre de voix. Leurs laumaüsti 
ne sont pas seulement des protêt- 


s tonnais. S'ils ont choisi librement 


de travailler à l’Humanité, c'est 


parce qu'ils sont communistes. 


Cette initiative est (après un 
□iliet de Claude Cabanes, rédac- 
teur en che f , publié dans VHuma- 


malatee que l’on observe 


par La démission d’une quinzaine 


Paris avait évoqué cette situation. 


dons du r créiarlat de M. Geor- 
ges Marchais dans la présenta- 
H on, par le quotidien du PGP, 
des discours et des actes du 
secrétaire général. Le Tait que 
le texte publié vendredi ne soit 
signé que par la hiérarchie du 


la même façon que la direction 
leur tâche «Te expression » et de 
m défense > d e « ta poUttçùe défi- 
nie par le parti a. 


Un e*** 


iAGOS 


j métré 
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ENQUÊTE 


La < bidonvillisation > du tiers-monde 


II. — ' Sur les dépôts d'ordures et dans les cimetières 

de notre envoyée spéciale CLAIRE BRISSET 

as r-mnnont -et , o .^. 3 g^W? 3 éoonxiea ffd.hoM.-. dans les lfoax.oû xml n'aurait Hou es t celui du Caire, où la 
, j. Su peasô & Miner anal que ce soit, a cité des morts ■ groupe, aujour- 

J •‘k® ex t* rts «t où personne ne songent & «Tirai plusleras diaainra de mï 

«ta» du 15 Janvier Nattons unteL angmŒtœt revendiquer la propriété du soi lia» d'habitants. Ce sont tes bas- 


Le ttars^ncmdo connaît que resptetton «rhai™» ejje- 
députa vint ans une-'ùrbâsd- même. - . 
satton effréné©. dont le résul- 
tat le plus frappant est 
l'explosion 
(«te Monde 


milieu des éffottts stagnants 

à ciel ouvert gui se ramifient 
dans tout Ve voisinage. Les tas 


six votes, monuments nattonsmc 
' batiments publies ’ 


1SB1Ï, où l'existence des popu- ressemble du Ce sont d’abord*" les dépôts d’or- côtés des routes, où plus ttmrâe- 

tafions est de plus en nlüs l "*™ 01 ”* '? i *? , * ** ^_ en dures et tes décharges publiques, ment, comme en Inde, les trot- 

précaire. la phénomine, par- mao» cïst te «as. «oawmt». œ aga: anlln. tes unes Saonlattes 

flcnfièremcnt Mcentaé hS^S5t t ÆiKS?i, d ÎSi? 1 Si Amérique latine et en Me Oe déclarées par He autorités Inaptes 

a .. . «weneee en nos «ente habitants en «as. en eont ans a lesdmrtüKs : l'exsn- A tonte construction, nn «Ssé- 

dïïS*hî*SüJS ,, 55 fflSïfbSB Pteteptasfltastre^eettesltnis- qoemment r«S en Afrlmra 

; /-SRSu Dnhabifat étouffanl et précaire 

-JnmlB «nMSte^iw- Ces UdimrQIes coexistent et nanta-Ies «MdoneiiMaai sfBs en _ 

; SsSSx' .SASSSJfMJE SSSÜ^n&'MS 

•Sjgatfsg'ifea SXÆ&KÏ S^SSSSS 

tondfaou dans des cotontes de £™î erande vllte. subit sa loi et. par- sanatde fortune ou l'emploi fr*- &TB ™ être jnsqn a cent iras 

SK5LJWWÆ ^sa-t russ 

K uranie, et cale des «dcawmes .valeur f/mMfcw, du site, A ti ctI . 


nourriture et se posent sur , 
plaies ouvertes. Chiens, porcs, 
poulets, chèvres, se contrent dans 
les ordures éparpillées sur le sols 
Quand surviennent les 


stagnent dans les 


surtout, la population des btoon- 


métters qtd y pullulent, ««la 


at dont ■ on fait des biscuits. 
Elle meurt de' tout ce dont souf- 
frent les peuples du tiers-monde, 
mais près, tout 


dans les bidonvilles 
moderne de la 


tandis ou doue. des cotontea de sxande^ffle. sablt sa'îol et, par- sanat de fortune _ 

«nnotta- T..^ .a fols. meurt ■_ de non expansion. gile qui les faisaient vivre. Dans Se dans la 

rinsécorsté efrlft aüeire. aSlennent tes bnlMosem. lse EUnallenr des eu. l’Etat an» {gte “ISiri 

l'origüto de ces regroupe- camions des forces de Tordre qui prévu des « parcelles assainies s provient de 

■ ttaSoede sans ménagement, pro^deotàce pommes eçcuKlllfc oeqm a été SnÆTutfllsaid^^nraque accl- 

u Aussi, les que Ton dénomme en Afrique sou vent le cas au Sénégal, La. /w,^ et r ■«— 


En vironn em ont africain- Dakar, 
extrait de Quelle alternative urbaine 
pour l'Afrique. Testa écrit pour la 


est deux fuis phwrraptde encore Wdanyfllœ 


LVOles : valeur foncière du site. Aussi X* 
se construisent - ils 


i. déguerpisae- 


Roaso (Mauritanie). — Le froid 
tombe brutalement, la nuit sur 
ces cabanes de ptanchr» dis- 
jointes. dôa que Jç.sûleir mour- 
wer de l'après-midi a disparu 
derrière les -dunes. Dehors les 
poules sautillant sur Jes toits de 
tWô ondulée, les eblenà errants, 
squelettique», s'endorment, le 
bidonville se tait Dans le bara- 
quement. la lampe è pétrole 
projette une vague tonw sur la 
soL Les punaises aussi, pour le 
moment donnent 

H pourtant on apprend, dans 
. ce bidonville, où avait Ueu là 
première partie^ du - séminaire 
organisé par; TUNICEF, que 
l’heure du désespoir est passée^ 
fl y a. quelques années; rie 000 
anciens nomades et - anciens 
esclaves, fuyant & là fota ta 
sécheresse et la ' ■êrvagè 
s'étaient Installés A Bosso, deu- 
xième villa de Mauritanie, àu 
bord du fleuve Sénégal- sur un 
terrain, dônormnô 
chaque année- A ta" safcon dès 
pluies, et où, pour cette misoo. 
U Malt (ntenfrt de c oWtml ra. En 
1975, après une lnondatton meur- 
trière, r armée avait déplacé, eà 
camions, te loftilHé dm baraque*. 
OuelqDessMnHlneB.photerdrle 
bidonville sTôtatt reconsttW»/^ 

même endroit. 

Deux ans plus tard." ima 
. société publique de consbifctfoti 
la Socogim (1) et uné o^anE 


Un éspoir à Rosso 


panafricaine, l'ADA-UA. (2) pro- 
posaient à la population du 
-bidonville, grâce à l'aide cons- 
. tante dé l'administration mauri- 
tanienne . et avec . le . concours 
d'un archltscta français, M. Serge 
Theunynck. d» modiSar radicale- 
ment ses : condblona d’existence 
an construlaant eUs-méme ' une 
digue et dsa habitations en maté- 
riaux locaux.. 

: Après une nouvelle et catas- 
trophique Inondation, en 1878, 
lès travaux commençaient ' 
L'UNICEF fournit pelles, pioches, 
pompes, le programme alimen- 
taire mondial (PAM) envoya des . 
(•Bons- -alimentaires, et les habf- 
tante du bidonvlile édifièrent une ' 
digue ■ de trois kHamdtras at 
Creusèrent 8000 métros de 
banaux. : 

Aujourd'hui, le bidonville . sub- 
siste. certes : mate tes habitants 
y ont gagné la sécurité foncière, 
qt» les pouvoirs publics leur ont 
’ i j surtout Ile ne sont 
plus A la merci des- foondattons 
■ qifl détnHaareot ^les baraquements 
1 et- noyaient -des -entants. Enfin, : 
Ds ont entrepris de construira 


clpants du oolloquo de Hosso- 
Dskar, n’est qu’un préalable- Des 
fours en terre (3). construits par 
là population, permettront de 
limiter la dramatique destruction 
de la forêt dont est victime la 
Mauritanie. La retenue d'eau ' 
créée par la construction' de 'la 


bidonville d’entreprendre' des 
cultures maraîchères, céréalières 
. et fourragères, d’abreuver leurs 
troupeaux, de planter des 
arboré. Des bornes - fontaines 
fourniront la population en eau 
potablB et. à plus long terme, 
la transformation locale des pro- 
. dults maraîchers sera entreprise, 
ce qui permettra de dégager un 
surplus commercialisable, donc . 
des reven us; 

Un espoir dans le bidonville. ' 



. focaux fcfo» briques, cte terre 
r établi! aé« s è l’aide- cTurrJ 
: coquillage local pH^; des maE 
. sons de style maure, traditionnel ; 
qui remplaceront progressivement '' 
les bamquemsnts. 

Cet aménagement de rhdbRal 
' comme l’ont souligné les pars-' 


■JBA 

Kable, qui permettant une éco- 
nomie eonsldârabto d’énerglé. 
An' d’un projet, tôt 

«Boa Ak Sony ». élaboré à Da- 
kar et «oooi«s 0 & pet nutuosp, 
300 000- dé ' oes outeLnlères ri*- 
raient être coustrtUttw «Met. h 
l*an prochain su Sénégal, ce qui 
permettrait de contrebalancer le 
déficit annuel en bote du paya. 
La. rreharebe de bote de Chauffé 
est rnne des prlzudpales rstsona 
de la désertmeaitoo du SahaL 


LAGOS : 3 mètres Mités- par personne 


L'an des rapports tes plus fri*-. 
prossfonnanta de fo conférence 
de Rasso-Oaker avait trait; à 
f urbanisation effrénée du N!g6- 
ria : aur près de 100 mflnona 
d'habitants 30 millions vivent 
dans les vülas, ce qui consti- 
tue la preoüère population 
urbaine tT Afrique. La guerre du 
Blaira puis r exploitation pétro- 
lière ont ampittté l'exode rare/ 
de manière saisissante dons le 
paya le plus peuplé do oanffoénf. 

Lagos , la capitale, est : de 
ravi s des experts des Nations 
unies Time dès rIBes tes plus 
surprenantes du tfarama nde. 

Bâtie .sur des tiee, des bancs 
de sable, des marécages Ima- 
/libres, Lagos comptait en 1975 
Zfi millions cf habitants ; eüe en 
dénombré aujourd'hui 4 fi millions 
at devrait en compter antre 13 at 
30 minions d'ici ATan 2000. Dans 
la partie Insulaire de :la ville, la 
danaft à attelât actuellement 
2000 personnes à r&ectare. 

Dana une proportion de 90* % 
la population de Lagoa yk dans ■ 
dos meublés i-rpeuptés, qui . 
hébergent en moyenne six fa- 
milles chacun, sait une qua- 
rantaine de peraomea. Les 
habitants y disposent dé moins 
de 3 mètres carrés ■ an moyenne. 
La pression àaf ja logement est 


telle que tes propriétaires de- 
mandent Jusqu'à cinq ans do 
loyer d’avance. 

.L’eau courante n’est distribuée 
qu’à moins dé Je moitié de. la 
population dé la trille, qtü ne 
dispose tT aucun système 

d’égouts ni de ramassages des 
ordures ; /ré eaux usées sont 
déversées dans les fossés 6 ofof 
ouvert, le pli» souvent obstruée - 
par les ordures. A ta saison des 
pluies, cas fossés débordent, le 
trille est Inondée d'eaux polluées. 
Les morts par choléra ne sont 
pas rares à Lagos, estime le 
rapport de r UNICEF, tpri ajoute : 
le NIgérIa soutire- de la morta- 
lité Infantile . la trios élevée . 
d'Afrique. 

La circulation, à Lagos, pose 
des problèmes totalement Itré- . 
ao/trs- Quoique l'usage des - 
voitures privées oe soit permis 
A leur . propriétaire, qu'un 
Jour sur deux, les rues sorti 
oonstamment embouteillées, et Je 
rythme de la circulation n'y 
atteint pas 5 kilomètres à 
r heure. Les autobus, qui dotvént 
transporter 2fi millions de pari 
sonnes par Jour, sont . pris 
<T assaut, les r ambulances . et 


• Oo plan d aménagement de la 
vîiln de Lagos, élaboré avec 
des- experte du programme des 
Nations iodes pour M dévelop- 
pement (P. N.UJJ.J, a été mfe en 
œuvre an 1080. Prévu pour une 
durée de vingt ans, O sTeat fixé 
pour Oblectifs : la construction de 
deux cent dix mHIe .logements è 
• bon marché, l'organisation d’un 
système d’égouts et d'approvi- 
sionnement en eeu et r élabora- 
tion dune Infrastructure sociale, .. 
dans tes domaines sanitaire et 
scolaire nofammenr. L'UNICEF 
de son oûté, avec l’aide de le 
fondation Ford et de volontaires 


d'agir dans le quartier parti- 
culièrement Insalubre de Maroko, 
■totalement isolé par tea lnônda- 
- lions Ha saison des plûtes et où 
vivent soixante quinze milia par- - 


En attendent, ajoute le rapport 
de rUNICEF. les habitants mè- 
nent leur difficile existence 
dans un paya où tlntlsilon 
atteint des records : autour- 
d’hui, g faut 1 dollar pour 
payer trois œufs et 4 dollars 
pour' 1 kilo de riz. Pourtant, 
. dans deux loyers sur trois, per- 
sonne ne toucha de salaire. 

a a . 


Repas chauds, boissons comprises à bord; 

; Pas de durée minimum de séjour ; p\LYi 
; Pas de frais d’annulation ; * \ 

r; Enfants - 12 ans : 50 % ^ 

f Billets valables 1 an ; A * - ^ 


gnerpls i 
«rame d’accueil. 


dents et incendies. 
L’aménagement Intérieur des 
*■- — * « déflnKlon 

s'ajoute à 

la piuüeur torride, qu’amplifient 
les toits de tôle ondulée, un extra- 


. insalubre lwm W1UB w wuuvmcc «« «***- 

La situation des enfanta est ordinaire entassement humain. 
.. i . A.-.™ —t^riruma tique dans 4 parfais, lit-on dans le rapport 
apport de lUNTCEF. les occupants d’une 


cabane de 20 mètres carrés se 


___ bidonvilles. Selon _ 

élaboré par 1UN1GEP. ir .,^, riT w 

pas-rare que Venjtmt des bidon- relaient pour dormir à tour 
voies, affamé fusqwù. la torpeur, rôle. » Pas de meubles, mais nn 
partage Jla nourriture, les vête- amoncellement de malles et de 
“ — ' ' qui lui est boites, parfois suspendues an plar 


les mnveauz esclaves 

La menace de l’expulsion plane Bien évMemmart, les _ 
en permanence : la ville moderne, tés de soins, de formation, sont, 
dans son expansion, voudra « ré- dans on tel environnement, des 
«opérer a ce terrain surpeuplé plus précaires quand elles exis- 
dont p er s onne Jusque-là ne vau- fent Dispensaires et écoles ne 
iatt et qui la dépare. En c-tze, foisonnent pas dans ces âmes 
la ville moderne exploite les ser- infra-urbaines, où la mortalité 
vices de ces nouveaux esclaves : infantile et l'analphabétisme attei- 
t L’infirmier de la voie qui fait gnent des sommets. H n'est pas 
payer le médicament gratuit . le rare, en effet, que les goBver- 
fonctionnaire gui ne délivre un nements consacrent l'essentiel 
papier que moyennant cadeau, le voire la totalité de leux» budgets 
contremaître qui se fait venter d'aménagement « à T embellisse- 
une contribution -pour engager un ment de ces grandes zones mé- 
marujzuarc„ b Sous des formes tropolitaines qvi son* les symboles 
multiples, écrit M. Jacques Bu- représentants de la nation aux 
gnloonrt fl), ceux qui vivent dans peux du monde », lit -on dans le 
réconomie « transitUmneSe ». (la rapport de FUNICEF : avenues A 


PAS D’ARGENTERIE . 

DES MOUSTIQUES 

Organiser un colloque sur les 
bidonvilles ... dans un bidon- 
ville. Evaluer, 
dressée entre 
de planches, 
fulgurante - bfdonviiMafiüon - du 


dans des bassines O émail afri- 
caines st non dans de r argen- 
terie, tes taire dormir i même 
le Soi. bercés par les mous- 
tiques accueillants. Insistants, du 
êeuve Sénégal Bref, leur taire 
partager, fût-ce quelques Jours, 
fs vie de dix mille m DJdonvU- 
loia » mauritaniens, par 40 *C, 
sans pause-côté, sens traductions 
simultanées, sans réceptions 
nocturnes, ces A-côté a obligés 
des conférences internationales.- 
Il fallait, pour mener à bien une 
telle entreprise, uns certains 
obstination et le réalisme sans 
concession de s reapansab/ea de 
rUNICEF. — a B, 


population des bidonvilles) a sont 


nrbotnB moderne i 


A DAKAR 


vfllu, od las rroopes ethniques 
s'interpénétrent, n’est pas 
choie aisée. L’expérience menée 
à Dakax, le . projet Choriale, 
animée paix nne équipe dyna- 
mique qui travailla 


du Sénégal et ENDA-Bnvfnm- 
oement africain, montre pour- 

payant. Les quarante - cinq 
mille ha b itant» An quartier de 
Grand Voff, tons expulsés do 
» *Hle, m sont dotés 


pou le familier 
des grandes 
courses 
comme 
pour le simple 
plaisancier 



encydk>pédie 
delà si 

voile 


üusIb dreeflori de Mi±æ5 Bchey, 

H^diRcijainslMBdNawgsfiaa 
ictebr en chat du Jtxmd rt NasrtgaSon; 
cteporàc^aSDndeHofBnceHert^ 


une nouveauté 

unousse 

du tous tas fente 


ODOULS2 


20810-30 

l6,ruederAt!as-75019 Paris] 


TBmiHSVIABIUSES 

COTEimZUR 

10 minutes de Réjus/St-Raphaël 
terrains, de 684 à 4751 rrf 
de 150958 F à 299119 F (TTC) crédit 80% possible 
dans domaine boisé de 450 hectares 
au pied de TEstéreL 


Bureau d’accueil sur place 

DOMAINE DE 
IAD0UVEME 

Roquebrune-s/Argens 

Sortie Autoroute Puget-s/Argens direction Muy N. 7 


FIRM INTERNATIONAL 

1, Promenade des Anglais 06000 Nice 

Tél. (93) 82J28.46/47 





ÉDUCATION 


UM ENQUETE SUR L’ORIENTATION SCOLAIRE 


Le système édncatif ne doit plus se contenter de «trier les sujets d élite 

* - » 4'nHanMiKnn doivent I 


« Le processus d’orien tation 
est le heu principal du ragwo- {?§£ 


^«mTSs V la tenante ■eti g 

t l'offre de formation », constate 


« P offre de formation », wa y» 

M. Jouvtn non sans recomiattre péda 
qne« dans notre pays la demcmde cAppi 


que s dans notre pair* *» 
et roftrc de formation pr^en- et a* 
îent. dans le secondaire. 
tantes déformations qui 



tenant d’orientation doivent être 
Stt cnlièrem^ 

put l’ensel- miedo^^ ürfteiMnsabfepora 
Ml peut être 


e doi- autre 


fesslonneiîe) 




l d’un port> 


. entre 


du dlr 


I de- mefl 


r les metiu — « 

, *, I» formation des consentes 
M nent d’or 

mu- leciuuvw: ™ "général 

jartie prix de ces motüfl 

nnBfrBrtkB civique. système 

«F 5* procède?* __ __ 

; d’af- croLssemeut des effectifs P^met- 
„ jrposl- trait, d’autro part, auxconsefllers 
de classe en d'orientation d&tre phis ^mooiies. 
urtiTr fWîîbé- ni us souvent présents 'dans les 

^ffortentatlon ^bUsseinente s co lalre^ 

□aies mesures pro- priori te, irem en t a 1 écout e des 
.. * jeunes défavorisés, en contact 

«te».”'. n n'est plut VOS- faiblement Implantes dans 'ideais prtviléglisde ro^nto- 

s, expUene te rapportera, awc te collèges (50%) et dera les Uon- enseignants et conseillère professionnel. 

enseignement de masse des- jyeées d'eneelgnement profession- ' 

! à la quasi-totalité des affec- nél (27 %). Enfin, c’est toute i ' 


^if^Leleur aiustement ». “de ^sensibilisation - ... 

pa^^rÆ^èSf^S s*- -«&■* ^ s 

5T»S -"g s* tressera 
fe élèves que par leurs parente, sa. place 

des filières d'enseignement, des pour compléter cet enseigne- proche 
procédures d’orientation, du mar- ment. H préconise une meilleure élèves 
ché du travail C'est pourquoi la <üffns km de l’Information écrite. ^ 
grande majorité des élèves « subit notamment celle produite par fec 


grande majorité des élèves « subit notamment celle produite par fectation, modifier 
fc processus d'orientation plus rofflce national d'information sur tioD des conseils d 
au' elle ne l’utüise ». . Tes enseignements et les prores- donnant notamment 

« L’offre de formation, de son ^0113 (ONISEF) par lTntermé- ra tive aux conseillers 
côté, né constitue plus une ré- diaire des Centres de documenta- g^t ^ principales 1 
panse suffisante ■ aux besoins réels üon et d’information (C.Di), posées en « 
wic M-nr* » « n n’est Plu» vos- trrm faiblement implantés dans Acteurs p 
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• Un nonvean visage peur la classe de seconde 

• Une < quatrième préparatoire > dans l’enseignement 


L'année scolaire prochaine USS1-1882J est en porépuaüon. Le 
. Bulletin officiel de reducation - <ta 1* janvier ccntaent_fa-ois 
textes, jL.ce sujet, trois notes de service adrasséreanx rectenra 
uour tracer iBs ügnee qui doivent inspirer leur travail en vue 
!_ --ntréH. de seotembre. La première a trait aux collèges, la 
deuxième aux lycées et la troisième définit les modalités d’onen- 
taüon des élèves actuellement en classes de ëin q n i feme et de 


Ites trais documents du BvUe- vet des collèges» qui remplace 
tmo/SiÏÏBés pma tard désormais le BJ5LPX3. 

toSMnéœ mécédentes. C’est surtout la classe de seconde 

4 - — — <-<-+%re de qui “ ' *“■*“ 


l visage- Ainsi, la réforme 
eignement attelndra- 
lors les lycées, avec plu- 


- C. A. 


tinè à la quaa-totaüté des ajjec- ^ (27 %). Enfin, c'est «rare 
tifs d'une génération, de prati- péqulpe éducative (enseignants, 
quer la même pédagogie ni d’en- assistante sociale, conseiller 
seigner les mêmes choses qu’avec d’orientation) qui. sous 1 autorité 
les élèves sélectionnés de l’ensei- du chef d’établissement doit 
anement secondaire d’antan. f-J contribuer à l'information des 
En fait, le secondaire, malgré la élèves, l’Intervention du conseiller 
Généralisation du collège unique, d’orientation devant en outre, 
reste une école sfleettee au sera être prévue dans l’emploi du 
négatif du terme parce qu?ü temps scolaire en prélevant éven- 
or c-Wrm pmfiTZ t mil Teste ftwlloinpnj: «ai 


lu terme parce quru temps scolaire en prélevant even- 
délivre un enseignement qui reste tuellement sur les horaires des 
globalement fondé sur un modèle différentes dfectpUnes. 

Z,,Tt„rr1 ta inA 1MT la VrimOUté 


gioouitrnuriu. /whk o**> y,, TTî 

snsusâ 

langages sgm boligues.* tme rénovatltm des pro- 

m Sommes, donc toute» le» dM- 

l'on acquiert « spcmtoriémenr 


mines traoiuomœura . >* « 

rôn acquiert « Su^f 4 «. cwicret'et'dttmc- 
cette forme de y* tif. » Les séquences éducatives en 


constate . entreprte devraient être systé 

les plus gEandeB.fflJMÿ à tgJ- ^^^ponr les élèves des lycées 
u type d ens ®pî®“™î. a 5î a Sl d’enseignement professionnel mais 


der au type Jïen«lpMme^« das- d -enseign^Sit professionnel mais 
sique» gnsal pour ceux des classes de 

se trouvent ^ rite, et de ma^- des collèges. BS. Jourin 

nlère irrémédiable, en rituaÆlon Joitm outre, dans le professeur 
d’échec, s Pour ““flf 4 - de coDôge, un t véritable travail- 

tion ne pourra avoir qu'un sens godai 


- — j- - leur social dont le rôle est de 

négatif, s préparer (U Tes jeunes scolarisés 

Compte tenu de ces caracté- à Za vie, ce qui ne se réduit pas 
rlstiques, 11 est plus Juste de P«r- & nne simple préparation aux 
1er de c mécanisme de régulation » études ultérieure» ». Un effort 
que d’orientation. En outre, le important est donc souhaitable 
système repose sur des critères 
et des «acteurs» qui ne lui ptt- 


Sujets d'élite et justice sociale 


(Suite de Vt première page.J 
D'autres, comme lui, ont été état it échec ». 


Quant à la parution Haby. preoecesseur w 
des trois tertes, elle M. Christian Beollac avait songe, 
’ — -- 1 hasard puis- un temps, à mettre en place les 


te au nasttra puis- uu w nn» , » *■ 
1 le système d’arien- classes .de seo 


autreE vers les lyàes et oÆe des ment, g 
élèves de cinquième en aiguille lycées 
quelques-uns vers la préparation cohorte 
ri’im c a p_ c’est-à-dire vers l’en- réfortra 


U'autres, oouuiio 1 ' — 

chargé» de missions 


cQ&rgtæ u» saajBsrewM». r- — x* proportion d’ « exclus » était 
piate n’ont pu se limiter à leur u y & peu, planifiée (V* 

sujet strict Ainsi, présentant, en ^ pians), ce n’est plus le 
mai limier, au nom du Conseil tutoIk nn kp carde bien d’agir 


mal dernier, au nom du Conseil fnR mmiK on se garde bien d’agir 
économique et social, des propo- réellement, pôor la réduire, sur 
ritiona d’aménagements de ryth- - — 


reeuemcah i«iu “~r 

les causes de l’échec 'sectaire et 
me scolaires, m- »*****«*■ *"•■» social, que l’on a tendance, dans 
envteagealt-U une évolution de la mUtonx de la majorité, 

pédagogie, de la formation des à vouloir expliquer par la géné- 
^ysipriarifa; pour rapprocher tjqœ n est vrai qu’un choix 
l’école des préo ccupatlons des politique qui aboutirait à renr 
je unes qlu tendent A s 1 n éloigner » verser : les objectifs du système 


jeunes qia wsaucui» a *» ^77” ,'" ven>er «« 

da monde scolaire, loraqu’ils n’en scolaire, au bénéfice du plus 
sont pas « carrément rejetés ». giapd nombre et non pas eeu- 
Réûéchissant, pour la mê m e tement de quelques individus qui 
aux conditions d’une ^ toute manière seraient tou- 
récouciltation entre « Vécole el le jours brûlants, porterait aussi 
travaü manuel ». M. Antoine en germe un boule vemement de 
Laearâe plaidait pour de moi- notre société. JL quoi bon, dans 
tSSanrfliorattons <de la for- ces condition^ - multipll^ des 
Satton fS maîtres * la pé&go- rapport» voués à dormir Bâte te 
gle) en insistant sur la néces- bureaux ministériels? Sinon a 
ritê de s’intéresser à l’ensemble donner bonne conscience, 
du système et parti calièremeni 
à l'école élémentaire, k lorsqu'on 


CATHERINE ARDTTTT. 


d'an CAJ*, c'est-à-dire »=*«. »«*- 
trée dans un lycée d’enseigne- 


s ayant inauguré la 


ment professionnel CL K PJ- quï'i 


Lreai cew* u 0.5c 

■dera le lycée en septem- 


a « quatrièm 
ette décision 
la lai du II 
by») qui pr 


Ir de « daase de détermination » et 
mière mm « df&imination ». Elle devrait 

ffw^atwnir Qu’au moment où 


jrepara- ger son avenir gnou moment un 
t conte- cela est nécessaire ». Elle doit 
[Jet 1975 aussi « rééquilibrer les différentes 


que sections ». 

sut Kxwrue [aux pour les coQèges, comme pour 

deux derniers niveaux du collège : les lycées,, les note- 

quatrième et troirième] et com - i n s i sten t fortement 1 
nhVnnfjndrmmmît Fensei- mie des établlssen 


quatrième et troirième] et com - insistent fortement sur lautono- 
portemt obligatoirement remet- mie des établissements» Cette 
anement commun peut être notion est une idée-force du mi- 

**- -• — «»— -rrr*- nlstôre de r éducation depuis 19 1*. 

™" se traduit pas sans mal 


gnemeni commun, h***» ««*- 
accomplie dans des classes pré- njam 
notaires rattachées à un éta- Elle ne se traduit pas sans mai 
de formation profes- d»na les faite. Fora* la troisième 


bassement de formation profes- fj«w les faite Four la troisième 
sionncüe ». SI renseignement dit année consécutive, la circulaire 
« communs ne l’est pas- "tout à de rentrée des collèges invite les 
fait, en revanche, à l’issue de la chefs (rétablissement & « modu- 

.ii hi a nt n Mo. tmrl<rièmn tiré— 7m- la rmlnma rient m/ruens » oui 


r enseignement user wcv souplesse », à refuser 

nel pourra recevoir, comme ses toute * uniformisation ». H est 
camarades qui auront continué question de la « spécificité » des 
leur scolarité au collège, le «bre- établissements, de leurs « carac- 
téristiques propres * (c’eâ tout 
juste si l'on n’utilise pas la for- 


mettent ira“3é"jouèr son vèrttahle 
rtle. « A/laire S 

enseignants ». es * 


mule chère & l’enseignement privé 


maîtriser les disciplines abstraite* 
On « sélectionne » ainsi les Jeunes 
aptes à suivre l'enseignement 


sodo - économique, la présence 
d’Hfev es ét rangers, la taille de 


U eievta» et,nui£ua, buik 

rétablissement, les locaux. 

— ■ — *-« — ramassage sco- 


long des lycées, _ les étant 


jng aes jyuw», ~~~7~ 

a par une sorte d’ a contrario natu- 
rel, entraînés vers V enseignement 
professionnel - 


laire, etc. Pour que les principaux 
J — — illêges pu isse n t J««" /l - 
marge rieUe de 1 


C’est ainsi, relève le rapport, 
*■ - néglige « la -personnalité 


leur « marge reçue ae notme », 

la direction des collèges souhaite 
que ? inspecteur d’académie leur 


totale âe rélève, ses goûts, ses 
aspirations, ainsi que 1 environ- 


fasse connaître avant la fin du 
troisième tri mestr e leur dotation 


globale en moyens. C. V. 


nement social et êconomlti-- 
est le sien ». C’est aussi faire -™. 
peu de cas de ses e capacités 
potentielles » et de ses «powfi»- 
lttés d’adaptation». Sans comp- 
ter que les professeurs de c^- 


MÉDECINE 


lège responsables de l’orientation 
igno rent à peu près tout dm re^- 


ign ri rent, a. peu — 

tés de l’enseignement profession- 
neU voire des lycées. 

En définitive, le système fonc- 


tionne pour les jeunes qui en ont 


le moins besoin (40 % d’entie 
eux). H perd largement son «n- 
.1» qui sont 


^u^iSon“Sfia%Jte 


« l'ACCROBSEMEHT DES DE- 
PENSES DE SANTÉ NE POUSSA 
SE POUBSUÏVBE INDÉFINIMENT 
AU RTIM ACTUEL», déclare 
M. Raymond Barre. 


eo% restant). Or. ces dernleTS 
sont doublement handicapés par 


Sont aOUQÆUlWll r— 

le fait que, erts souvent, en rai- 
des problèmes de capacité 


d'accueil, leur afiectetion daœ 
l’enseignement profession^ ne 
correspond pas à la déclsicn 


d’orientation. 


les conditions du choix 

M. Jouvtn propose, en prem^ 


r la demande de formation que 


S les stnictures de l’eaei^e- 

ment. Le système éducatif ne peut 


plus se contenter de 


_ strier les 

micü d'élite > « 

donner t l'ensemble de ls JW; 
letton une forroatian .générale 
et professionnelle de qualité. Fcnrr 
cela U est indispensabfedabOTa 


dTmeme fte àî^étéro|taaté 
excessive du f public scolaire 


excessive au puui**. 
renforçant l’enseignemœt «6- 
mentalre qui place déjà. toop. 
d’élèves en situation aetre 
«orientés » : ■ « *»« «re p«- 
sôte de ramener la part ae» 
échecs Inévitable* à une propor- 
tion plus saine que cA le gu* est 


constatée u»jw»v*<— - U est 
l’affaire des pédagogues et il y a 
a urgence». 


* pmr être à même de choisir. 



, KADT . AUBE 38-40, n» 
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Dans aucun pays dévelopvé. 
— ’isement des dépenses de 
ne pourra se poursuivra 


au- rythma actuel * 
e jeudi 15 Janvier, M. Ray- 
larre en ouvrant les tra- 


e médicale; 

'en i960 chaque 
rait à sa santé 
M) F actuels, dont 


V consacre 3 300 F. 


rts sont financés 




de soins qui 


happer aux lois du 1 
Joit pas être pour auzam 
deonéré dès . pr in c i pes df efficacité 
et de bonne organisation ». 
n faut Bans conteste, a encore 




ïherchëet de ses 
Des moyens dont t 


de la 


ilication& 


cinq pro- 
Ihme très 
vit natio- 


TA' 


M 

fin* 


f .c C** 


■tt ce* 


f* 

«t t^Zdjm 


!me de 

ioyens suppose une auto - 
Une de la paît de ceux qui 
absent, s Après trente ans 


me üe de 

leurs ' moyens comme de leurs 
besoins, a conclu M. Raymond 


ei. impmvrt, mener à bien t me 
adaptation . dont elles commen- 
cent seulement à découvrir ?am- 


JUSTICE 
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us INDÉPENDANTISTES TAHITIENS 
AUX ASSISES DES YVELINES 

viïsSSSsSSSr^ s» 

** ouverture du procùa 4 d6com ’ Kuer 

depuis le la umrier retiens otd eomparaieteut, 

du 1S jatuder) ° ™w «*. Se meurtre rie Monde 

La foi. de Charlîe Ching 


Faits et jugements 


Charlîe Ching. figé de qua- 
«* «rt suspecté 
o «m l'Inspirateur du commando 
qui a assassiné, an août 1B77, 
un métropolitain de Papeete, 

M- Pierre . d'AngleJean-ChaHllon. 

Il s en défend. Mais l'histoire 
quil raconte est bien celle d’un 
chef. Par ses origines, d'abord : 
if descend, par sa mère, d'un 
rt>i maori qui lutta jusqu'en 1007 
contra Ise Français dans les 
- hea SoutHe-Vent - et par son 
pore de la lignée des Ching. 

Son oncle. le député Pouva- 
naa a Opopa, premier leader de 

là cause autonomiste à Tahiti, 
fondateur du Regroupement des' 
populations Tahitiennes (RD. P.T1 
lui apprit très tût la méfiance 
des métropolitains èt fui montra 
l’exemple à suivre par ses que- 
rellés avec les gouverneurs suo- 
cesslta de Papeete. Après une 
jeunesse turbulente, une répé- 
tition d’échecs scolaires dans un 
collège des Iles FTdJî, un pen- 
sionnât catholique et une école 
chinoise, après quelques menus 
métiers, un mariage à Nouméa 
et un embarquement clandestin 
à destination de la : France, qut 
s'acheva aux Marquises. Charlîe 
Ching fit ses -classes en poli- 
tique en écoutant, avec son 
oncle, Içs discoure enflammée 
de M. Francis Sanford, \fice- 
prôsident du conseil du gouver- 
nement alors principal défenseur 
en Polynésie du - afaïuf péril- 
calrer ». » Avec mes appuis, 
r aurais pu devenir un homme 
politique local. J’élirais certai- 


nement pu être membre de ce' 
conseil de gouvernement. . 

Cha/ile Ching a choisi une 
autre voie. Son récit, pour les 

Jurés, un pan ébahis, de la cou 
(rassises, p. le charme des his- 
toires exotiques, des aventures 
au long, cours, .servies ’ par un 

don de conteur que Finculpfr 
fleurit, encore de ses mimiques 
volubiiBs et de son sourira ravi. 

- J' aurais pu aussi devenir pré- 
dicateur », assure-4-n encore. 
Ce protestant converti S l’adven- 
tisme se réfère sans cesse è 
sa foi, qui tui permet -de sup- 
porter la prison, et avait nourri, 
plus jeûna son - besoin de lus- " 
tica pour les Tahitiens - et son 
aversion des expériences nu- 
cléaires dans le Pacifique. 

Détenu pendant dette ans et 
demi à Marseille pour un vol ' 
d'explosifs comme en 1072, gra- 
cJé en 1975. II fonde la premier 
parti indôpendantlse. Te Tarda 
Tahiti Tlama (le Tahitien libre) 

81 se présente sans succès à 
une élection législative partielfe 
d a 19 76. Sa vie balance ensuite 
Gntrs une respectabilité de. fa- 
çade — » Ne suis-te pas radver- 
sslre de Francia Sanford ? », dit- 
il ingénument — et une semi- 
clan destin ftô, renforcée par ses 
rencontres avec de jeunes Tahf- 
flans radJcalisés. qui supportent 
de plus en plus mal la présence 
à Papeete des - mauvais po- 
paa - (les Blancs). L’histoire 
de . Charlîe Ching prend alors 
un tour plus judiciaire. B est 
en métropole depuis trais ans. 


Due pétition en faveur 
de M. Louis Jeinet. 

One pétition en faveur de 
M. Louis Jblnet, directeur défi 
services de la commission natio- 
nale de l’informatique et dues 
libertés, nommé substitut & Pans, 
a été remise, mardi 13 Janvier, 
par une délégation que conduisait 
M. Jean-Yves Le Drlan, député 
(P5.) da Morbihan, ^vîce-pré- 
sident délégné de cette oommts- 
Qlon. M. Alain Simon, conseiller A 
la Cour de cassation. Mille six 
cents personnes ont signé cette 
pétition destinée à- taire revenir 
M. Peyrefitte sur sa décision de 
muter M J omet. Parmi les signa- 
taires figurent quarante députés 
socialistes. trois cents Informa- 
ticiens. de nombreux magistrats 
et des personnalités du monde 
des lçttres et du spectacle fie 
Monde daté 21-22 décembre 1980). 


» Apr e» Igttnuat anfa 

4 Pans. =om- 
™is le 13 Janvier, on comité du 
eouaa. Tient d'ètre ^ £ 
1* cet attentat 
iuittièrne en motus de 
VV» ruai et dénawe 
• rtnertie des services policiers » 
Le comité déclare : s Cette petite 
dréditton et deUbrntrte 
£?£** cataloguée à droite et 
m&ne à r extrême -droite vans 
Qïen fait eœ est naSmuSea 

™ "ï*»L£ïïï 

tvtenatum<u du 

Sno™nS?loS 0 “ , ï , • <UTa4 Ie 

L? ‘““nare à 


L’affaire des Radies Gbres 

AUDITIONS, INCULPATIONS ET CONDAMNATIONS 


Seree fflsclmff et Joseph 
Sopff soupçonnés d'avoir été les 
animateurs de Radio verte -Fes- 
senheim ont été Inculpés, mardi 
13 Janvier, par 84. Germain Sen- 
gelin, premier Juge d’instruction 
a Mulhouse, de complicité d’in- 
fraction à la toi de 1974 sur le 
monopole noua indique notre 
correspondant Cette inculpation 
s’appuie sur un procès per bal des 
gendarmes de Lutterbaeh (Haut- 
Rhin), qui avaient vu MM Bis- 
choff et Kopff décharger du 
OMerid d’émissions ft l’occasion 
(Time fête du soleil organisée à 
te Pentecôte 1980 par d*T écolo- 


-^4V ,bCTW 13 11 Æ: 


|istea Le 2 octobre 1980, 1e 
5 -R- P - J - de Strasbourg avait 
saisi au domicile de plusieurs sus- 
pects du matériel d’enregistre- 
Monde du 4 octobre 


Le tribunal de grande instance 
de Béziers a condamné respecti- 
vement M. Robert Ménard, ani- 
mateur de Radio - Pomarède (du 
nom d’un bandit d'honneur 
de la région de Pézenas exécuté 
an dix- neuvième siècle), et 

M. Jean -Miche] Vigoureux à S 000 
et 1000 F d' amende pour avoir 
diffusé en violation du monopole. 
Au coure des débats, mardi 25 no- 
vembre, M. François Mitterrand 
avait été cité comme témoin et 
avait défendu la « cotise de la 
liberté d’expression » (te Monde 
du 29 novembre 1980). 

Roger Roucaute, maire 


1980L Depuis, les animateurs de 
R- y -F- qui ont recueilli une pé- 
tition de quatre giffî» signatures. 


M' Georges Toutaln. âgé de cin- 
quante-deux ans a été condamné, 
te 14 Janvier, è sept mois 
d emprisonnement avec sursis et 
8 000 francs d'amende par la 
onzième chambre correctionnelle 
de Parte qire présidait M. Michel 


“*= mute signatures, 

reçlament la restitution du maté- 
riel d'une valeur de 20 000 francs. 


W r*r«, que présidait A3. Michel 
Guth. H n’avalt pas déclaré sa 
participation de 256 830 francs. 

bénéfices réalisés en 1B7S et 
J574 par le Groupement des huis- 
siers audienciers près le tribnna] 
de police de Parte auquel U 
appartenait. 

demande itextradmon de 
M. Marco Donat-Catttn, fils de 
Tanden ministre Italien vice- 
président de la démocratie 
chrétienne, soupçonné d’apparte- 
nir à l’organisation clandestine 
Prima Llnea «arrêté Jeudi 18 dé- 
cembre 1980 & Paris, sera exa- 
minée au fond par la chambre 
d’accusation, mercredi 28 Janvier. 
Les Ji yb*gt « un man dats d’arrêt 
produits par les autorités Italien- 
nes et notifiés mercredi 14 janvier 
à ML Donat-Cattin concernent, 
notamment, des meurtres et ten- 
tatives. vols qualifiés, détention 
de munitions et d’explosifs, 
menaces de mort, violences, ceins- 


Les autonomistes corses l SCIENCES 
devant la Cour de sûreté de TÉtat 


La procès des autonomistes corees 
devant la Cour de sûreté de PEtet 
est entré, Jautfi 15 janvier, dans uns 
nouvelle phase. Par r Intermédiaire 
d’un de leurs avocats. M* Mattel, du 
barreau de Bastia, les six détenus 
grévistes de la faim — dont quatre 
étalent empêchés de comparaîtra par 
les services de médecine péniten- 
tiaire — ont en effet aiHioncé qu'ils 
cessaient leur mouvement commencé, 
pour trois d'entre eux, Oy.a soixante- 
cinq jours (nos dernières éditions). 

Plusieurs raisons ont semble- t-II. 
fondé cette décision. En premier lieu, 
- r ampleur et ta dignité da là manb 
tastatiort - d*AJacclo. le 14 janvier, 
réclamant la libération de tous » /es 
emprisonnés politiques corsos » et 
la dissolution de le Cour de sûreté 
de l’Etat u reste, les grévistes de 
ta faim l’expliquent sux-mémes : 

■ Nous avons tou/ours, voulu notre ■ 
procès. Nous ramions voulu beau- 
coup plus tét et libres. Il s’ouvro 
dans des conditions molsafpes, gra- 


vement hypothéqué par notre état f_J 
Conscients des nécessités des prin- 
cipes do tout Etat, Inscrivant notre 
action politique dans le respect de 
cette philosophie , nous avons tou- 
jours su quelle, grève de la tain 
n’est pas un moyen Juridique en sol. 
Nous .n’en . attendions pas la liberté 
mais ta lumière et le vérité _ C*ea 
chose faite. » 

La Cour dB sûreté de l'Etat, à 
Tannonce de l'arrêt de la grève de 
la faim des six détenus, laissait alors 
entendre qu’elle pourrait ce ven- 
dredi 16 janvier, ajourner le procès 
de quelque^' Joute afin de permettre 
aux -accusés; de reprendre des forces 
Auparavant la Cour avait disjoint 
le cas de deux accusés libres, 
MM- Pantaidni et Valeritini, défendus 
par M* Chartes Robaglte, qui a pré- 
senté pour eux deux certificats mé- 
dicaux Justifiant leur . absence. Le 
procès de dbc-sept autonomistes 
corses, est donc devenu Jeudi celui 
des « quinze 


Pour la demrième fois 
celte aimée 


UN AGENT DU C.LA: 
MEURT D'UN CANCER 

Un teehnlcien du r. R a (Com- 
missariat à l’énergie atomique), 
travaillant à Saclay, est décédé, 
lundi 13 Janvier, h l’àge de cin- 
quante et un ans , d'un cancer du 



ou* mima qcs locaux momcipaux 
pour les émissions d’une radio 
çdandestâne. Rado-Castagne (le 
Monde du 27 novembre 1980), a 
été entendu. Jeudi 15 Janvier, par 
M. Jean Cavamès, jnge d'instruc- 
tion à Toulouse. Fendant l’audi- 
tion de M. Roucaute. nm cin- 
quantaine de mineurs, en tenue 


1980. les locaux de FTR-3. a fait 
1 objet jeudi 15 Janvier, d’une 
seconde Inculpation pour viola- 
tion au monopole. On reproche à 
M. Lancry d’avoir mis les bureaux 

du comité intersyndical à la 
aispoeitïon de Radio - C.G.T 75 
l d u 19 au 23 novembre 1979. Dans 
! “ n communiqué, la Fédération 
française des travailleurs du Livre 
C.G.T et le comité intersyndical 
du Livre parisien C.G.T. décter- 
rent qu" a Os ne laisseront pas tou- 
cher à un serü de leurs militants 
sans une réaction d’envergure de 
l ensemble des travailleurs da L&- 


\ m Un avion de patrouille mari- 
time Breguet - Atlantic de la 
marine néerlandaise est tombé en 
mer Jeudi 15 janvier au large de 
S?* «oiHent est dl à 
une défaillance technique. « U 
est sans rapport avec la présence 
de rapparell dans la zone où se 
trouvait le porte-avions soviéti- 
que Kiev, a indiqué le porte- 
paxole du ministère de la défense 
a La Haye. Trois des douze occu- 
pante de l'avion ont péri. 

• Le bilan de Fexploskm de 
gaz qui a ravagé, dans la soirée 
du il janvier, un immeuble du 
Quitter du Canet, à Marëniie 
s élève a huit morte « dix blessés 
apres la mort, jeudi 15 janvier. 
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AUTOMOBILISME 

PORTRAIT D’UNE F-1 

LA PREMIÈRE TALBOT-LIGIER 


Fine et légère, telle est la nmi- 
relle Talbot-Licier JJ3. 17 dont 
les premiers tours de roues de- 


vraient avoir lieu 
16 Janvier sur ie du — — - 

telet, dans le Var. Malgré les 
contraintes d'encombrement 
qu'impose le moteur Matra V 12 
remplaçant le V8 Cosworth 
utilisé par Liftier en 1979 et 
1980 (1), les techniciens de l’écu- 
rie Talbot -Ligier ont tenu la 
gageure de construire ! 


Talbot-Ligier exploiter 


de 400 à plus de 510 ch. Ce 


que les J.S. 11 et J.S. 15. 

Le gain de poids à vide, sans 
essence, est de l'ordre d’une tren- 
taine de kilogrammes, et il est 
probable que la J .S. 17 sera pro- 
che des 525 kilos réglementaires. 
Avec les 15 litres d'essence sup- 
plémentaires qu'il faudra embar- 
quer en moyenne pour chaque 
grand prix — la consommation 
du V 12 Matra étant supérieure 
à celle du Cosworth, — l’allége- 
ment de la nouvelle voiture en 
ordre de course par rapport aux 
modèles précédents avoisinera 
15 kilos. Le poids a été gagné 
sur le châssis, les suspensions et, 
d’une manière générale, sur la 


ses, constitue la principal 
Inconnue dans le potentiel de la 
nouvelle a F. 1 ». Même si, chez 
Matra, un effort important a été 
consenti, notamment en électro- 
nique, pour obtenir une meilleure 
régulation de la consommation, 
rien n’assure que le ff bon et 
vieux V 12 » sera d’entrée de Jeu 
assez robuste et compétitif pour 
permettre à LafÜte et à Jabooille, 
les deux pilotes de Talbot -Liftier, 
d’être régulièrement dans 1e pele- 
ton de tete. 

Chacun est bien conscient, au 
demeurant, que 1981 devrait être 
une saison de transition et que 
l’écurie ne pourra entretenir de 
grandes ambitions qu’à partir de 
1982, lorsque le nouveau moteur 
Matra turbo -compressé entrera 
en service, moteur dont, pour 
l’heure, l’architecture n’a pas 


plupart des pièces calculées en encore été définitivement décidée, 
fonction de la diminution de la Les motoristes de Matra et 



charge aérodynamique résultant 
de l’introduction des jupes sou- 
ples. 


rappelle par sa robe 

aînées, c’est en réalité une toute 
nouvelle monoplace qui a été 
construite par Talbot-Liftier, s A 
l’intérieur, dit Gérard Duca- 
rouge. Je directeur de la compé- 
tition, tout a été changé, de la 
coque aux suspensions, chaque 
organe a été redessiné. » Guy Li- 
ftier et Gérard Ducarouge, plutôt 
pessimistes par nature et en tout 
cas peu portés à l'autosatisfac- 
tion, considèrent que la JJB. 17 
est la plus belle voiture qu’ils ont 
conçue et construite. 

Pendant toute la saison 1981, 


l’équipe Talbot-Ligier sont 


tures munies, comme aojour- 


tie basse, de manière à dégager 
les battants et à favoriser la clr- 


& fond plat que les écuries seront 


réglementation, rabaissement du 
centre de gravité deviendra prio- 
ritaire et remplacera la recher- 
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six cylindres en ligne, et c'est 
la raison pour laquelle il n’est 
pas facile de décider ce que sera 
le bon moteur de compromis. 

FRANÇOIS JAN1N. 

(1.) Depuis sa création Un 1975 
st Jusqu'en 1978, daan pendant trois 
saisons, l'écurie Ugler avait déjà 


les JS. 5, JS. 7 et J.S.9. 


TENNIS 

le TOURNOI DES « MAITRES » A NEW-YORK 

La conjuration des gauchers 


rives à l’escrime sont révélatrices. 


Les palmarès des récents tour- 
nois disputés sur des surfaces 
rapides pourraient Je laisser sup- 
poser. Manuel Otantes, 


Etats-L 

àPlus 


plus le* gauchers sont sélection- 
nés, ce qui permet de supposer 
que les mécanismes liés au temps 
de réaction sont / acuités chez les 
gauchers. En esertnie, les 


tienne 'aux centièmes de seconde 
gagnés entre la perception des 
signaux et le déclenchement de 
la réponse. » 


gauchers parmi l’élite est impor- 
tant. Ainsi trouve-t-on plus de 
gauchers dans les équipes natio- 
nales de France ou (TOnton sovié- 
tique que dans celles des pays ad 
ce sport est peu pratiqué. De 
même en France, S y a plus de 
gauchers dans l’équipe masculine 
que féminine. Fnfin. on trouve 

E lus de gauchers an fleuret, où 
s touches portées avec la pointe 
font appel à la finesse et à la pré- 
cision du poignet et de la «main », 
qu’au sabre, qui est une arme 


trouve deux gauchers, McEnroe 
et Conçois, au sommet de l’élite 
et que l’on trouve de plus en plus 
souvent des gauchers au palmarès 
des tournois sur surfaces rapides. 


dont le- nombre augmente, surtout 
sur le circuit— américain? John 
McEnroe, avec ses coups souvent 
imprévisibles, son sens de l'anti- 


cipai! 
où le 


contrebalancé l’hégémonie de 
Borg sur le tennis mondial- 
Au moment de défendre sou 


Prix 1980. le champion du inonde 
se retrouve face à. trois gauchers : 
McEnroe, Comtois et Vllas. Une 
proportion ^ns commune mesure 
avec les 10%, environ, de gau- 
chers manuels que l’on trouve 
dans la population. Une étude du 
classement de l’Association des 
tennismen professionnels montre 
d'ailleurs que le pourcentage des 
gauchers augmente au fur et & 
mesure que l’on progresse dans la 


vingt premiers, 30 % dans les dix 
premiers et 75 % dans les quatre 


L’organisation du système ner- 
veux et les fonctions prédomi- 
nantes de chaque hémisphère 
cérébral pourraient apporter un 
début d’explication. L’hémisphère 
gauche traite plus spécialement 


traite plus spécialement 
i structurés: le langage, 
nement, sur le mode de 
l'analyse et du coup par coup. 
C’est celui de la logique. L’hémi- 
sphère droit est . celui de la syn- 
thèse. 33 traite par exemj ' 


des gauchers. Mais n’est-il pas 
troublant de constater aussi 
qu'aux Etats - Unis, pays qui 
compte le pins de tenrisimen, an 


Si toutes ces hypothèses se véri- 
fient. le «toucher de balle» de 
McEnroe serait un peu démythi- 
fié «t le tennis y perdrait un peu 
plus de son charme.' Mais Borg. et 
peut-être demain Un autre droi- 
tier, Ivan Lendl, seraient alors. 


GERARD ALBOUY. 


voudrions démontrer, disent les 
chercheurs de ITNjaEJ», que las 
informations traitées en sport — 
vitesse, direction d’une attaque , 
— relèvent donc plutôt de Yhèmi- 
sphère droit» 

. „ Or. les deux hérmsphèrea céré- 

Jusqa’icï. les tentatives d’expli- • • — -* 

cation de la réussite des gauchers 
en tennis se limitaient à des 

arg umen ts techniques. Les gau- 

chers ont plus d'occasions de ae mouvements fi ns et la précision 
J “ ,xi des gestes. . SI l’hypothèse des 

chercheurs de 1XN.SJLP. se véri- 
fie. les escrimeurs ou les- tennis- 
men gauchers seraient avantagés 
puisque l'influx nerveux “ 


tage de pouvoir effectuer, de 
gauche & droite, des services 
«slloés» sur 1e revers du fbuear 
adverse et de le porter ainsi 
hors du court sur les balles de Jeu. 

Des recherches e nt reprises en 
France à 1 institut national des 
sports et de l’éducation physique 
(LN-SJEJP.) par la docteur Guy 
Aaemax et deux professeurs d’édu- 
cation physique. MM. Hubert 
Ripoll et Pierre Slmonet. reepec- serle 


i perte de quelques mü- 


catfon, pourraient apporter de 
nouvelles données physiologiques 
pour expliquer la réussite des 
gauchers dans certaines disci- 
plines. 

Médecin de la Fédération fran- 
çaise d’escrime depuis 1965, le 
locteur Azemar a pu remarquer 


appareils qui leur permettront 
d'étudier, d’une part, le temps qui 
s'écoule entre la prise d’un signal 
visuel et le déclenchement de la 
réponse et, d’outre part, d’analy- 
ser le geste à partir du déclenche- 
ment jusqu'à la fin de son dérou- 
lement. «il s’agit expliquent-Ds, 
de déterminer si c'est au niveau 
de la décision que les gauchers 
prennent de l’avance. Dans ce 
cas. Us risqueraient de n'itre 
avantagés que dans des gestes 


trèa courts ou face à des adver- 
saires rapprochés. Peut-être les 

_ droitiers sont-ils au contraire pri- 

que les gauchers sont toujours vüéqiés pour les gestes plus éla- 
majoritaires en équipe nationale. - ’ 


La meilleure illustration de cette 
tendance a été enregistrée aux 
Jeux olympiques de Moscou, où 
trois des quatre médailles d’or 

îndivfdueîies d’escrime sont rave- 

nues à des gauchers et où ces de la conjugaison de ces deux 


bores. » Les sportite gauches son t 
en général plus imprévisibles. H 
s'agirait donc de dételer si ce 
comportement résulte de leur 


Les données statistiques rela,- 
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Éliminé, McEnroe fait h conquête du public 

De notre envoyé spécial 


New- York . — Les deux Améri- 
cains Jtmmy Cornton et Gene 
Meyer, le Tchèque Ivan Lendl 
et le Suédois Bjom Borg dis- 
puteront, samedi TI janvier, les 
demi- finales du Masters. 
Tous quatre on* en effet rem- 
porté. jeudi 15 janvier, leur 
deuxième victoire consécutive 
en battant respectivement 
V Américain Harold Salomon 
(6-2, 6-4), les Argentins José 
L uis Clerc (6-3, 7-5) et Guü- 
lerrito Vüas (7-5, 6-4) et r Amé- 
ricain John McEnroe (6-4, 6-7, 
7-6). Les quatre derniers 
medehes de ce vendredi 16 jan- 
vier serviront & déterminer les 
oppositions. 

Parole de McEnroe r Je numéro 
un américain ne veut plus être le 
■ super brat » (saie mioche) du. cir- 
cuit professionnel. Il est prêt à tout 
Taira pour gagner l’estima de la 
communauté du tennis et donner de 
lui l'Image d’un grand champion. Il 
vient de le démontrer Jeudi date des 
circonstances difficiles. 

La veUie, pour non premier match. 
H avait enduré sans broncher les 
sifflets du public, alors que des 
ennuis gastriques et une douleur 
dans le dos provoquée au début du 
troisième set par une détente déses- 
pérée pour intercepter un passïng- 


maxknale. Au fond du court, Bjôm 
Borg ajustait ses pesalng-shot et 
McEnroe le harcelait sans cesse à 
la volée. C’est sur l'une d'elles qu'fl 
faisait te break à 4-2, mais perdait 
aussitôt après son service sur deux 
retours consécutifs de Borg dans 
ses pieds. Les deux joueurs ne pou- 
vaient décidément pas éviter un nou- 
veau tie-break. Comme à Wïmbledon 
et A Fkishing-Meadow. 

A 4-3 pour McEnroe, Borç réus- 
sissait un passingsfiot qui retombait 
sur la ligne de fond. Le Juge de 
ligne le confirmait de la main, mais 
l’arbitre de chaise comptait la balle 
faute, malgré tes vives protestations 
du Suédois. Celui-ci ne reprendra le 
jeu qu’aprés avoir reçu un premier, 
puis un second point ds pénalité, 
approuvé par l'un des superviseurs 
descendu sûr le court Après le tie- 
break d’anthologie de Wïmbledon 
avec ses trente-quatre points, c'était 
le tie-break de la honte gagné 7-3 
par McEnroe, qui avait attendu pa- 
tiemment la -décision. 

Dés le premier jeu du troisième 
set une nouvelle faute d'arbitrage 
privait Borg d'un service gagnant 
Magnanime, McEnroe rendait la balle 
sur lo service suivant II venait de 
conquérir le public, qui acclama ce 
garnement devenu gentleman. La ten- 
sion baissait tandis qu’une partie 
des spectateurs quittaient la salle pour 



Fonr 400 000 dollars de plus 


Créé en 1979, le Masters re- 
groupe désormais chaque année 
les huit p ramiers joueurs du 
Grand Prix de la Fédération Inter- 
national de tennis, doté pour 
1980 de plus de 11 millions de 
doHara (50 millions de francs). 
Le classement établi pour la sai- 
son écoulée sur quatre-vingt- 
douze tournois — dort trente et 
un aux Etats-Unis, — disputés 
dans trente pays, donne fieu à 
la distribution par Volvo de 
* bonus » aux cinquante pre- 
miers. Ainsi McEnroe va-Wl rece- 
voir 300000 dollars (1 350000 F). 
Lendl, 200000, Connore, 159000, 
Borg, 100 000, Gene Meyer, 80 000, 
Harofd SoJcmon, 60000, Vîtes, 
50000, José Luis Clerc, 40 000 
et- Phii Dent Je cinquantième. 
5 000. 

Cas* «0000 dollars de plus 


(1 800 000 F) distribués par la 
même firme — dont 1 00 000 au 
vainqueur — que les huit pre- 
miers se disputeront au Masters. 
Le classement du Grand Prix a 
permis de les répartir en deux 
groupes: McEnroe (1**), Borg (4*), 
Mayer (5*) et Cterc (8*) dans 
l’un ; Lendl (2*), Connore (3*), 
Solo mon (8*) et Vllas (7") dans 
l'autre. Au sein de chaque 
groupe, le Joueur rencontre ses 
trois adversaires. Le premier 
de chaque groupe sera opposé 
au second de l’autre, samedi 
17 janvier, en demi-finale. La 
finale sera jouée dimanche. 

Sept joueurs ont déjà gagné 
le Masters : Smith (197), Nastass 
(1971, 1972, 1973 et 1975), Vllas 
(1974), Crantés (1976), Connora 
(1977), McEnroe (1978) et Borg 
.(1978). 


sitôt de Mayer lui étaient toute 
chance de victoire. C'est sous ces 
mêmes sifflets qu'H fut encore 
accueilli, moins de vingt-quatre 
heures plus tard, lorsqu'il pénétra 
dans le Madlson Square Gard en pour 
a ff ront e r Bjom Borg, pourtant revêtu 
du survetaiTiaht de l'équipe améri- 
caine de Coupe PavU. ... 

Dura épreuve' pour les . nerfs d'un 
jeune homme de vingt et un ans, 
même si ce dernier est déjà sorti 
deux lois gagnant de l'enfer de 
Ruahlng-Meadow. Pour ce onzième 
épisode de la lutte au sommet entre 
les deux champions, le Madison 
Square Gard an battait son record 
d'affluence. (I est vrai' que, quand 
e« deux hommes se rencontrent, h 
se passe presque toujours quelque 
-chose. Ouf aurait pourtant osé Ima- 
giner que Bjom Borg, ie champion 
froid et exemplaire, serait sanctionné 
de deux points de pénalité dan» le 
tie-break du eeoond art pour 
contestation des décisions de r ar- 
bitra et que John McEnroe allait 
enfin faire la conquête de New-York 7 

Comme s'il n'avatt pas tout ù fait 
récupéré de ses ennuis de le veille. T 
McEnroe fut assez long à régler 1 
ses services. Il nq. réussit d'aï Heure 
que quatre «ces. Or ie service, qu'il 
suit le plus souvent à la volée, est j 
la dé de son jeu offensif. 7 Ainsi il I 
connut un premier accroc' dans le 
cinquième jeu du premier eet, perdu 
6*4. Dans le deuxième art; la ren-l 
carrée M atteindre eon intensité j 


ne pas manquer les derniers 
Comme chaque joueur assurait 
service, un deuxième tie-breaf 
Inévitable. Cette fols, Borg ne li 
pas passer sa chance. Il g 
rapidement 7-2. John McEnroe 
éliminé du Masters, mais ri avait 
tout perdu : pour la première 
il quitta la saüa sous tes ap 
dlssements de ses concitoyens. 


POULE I : Srtomon-viias et tond J- 


• L’équipe de France a bs 
le 15 janvier à' Oslo celle 
Norvège au deuxième tour 
matehes de deuxième diviei 


«wwioaug b-4, d— hb , aenn. 
conte a battu Fer Hagtm- 6 - 2 , 


Naume 7-Û, 6-3. 
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Trois f or m u les pour deux planches 





SH* évolutif : une vieille méthode toute neuve 


t-amais Jfl n'MfcrfAvé 
« I pouvoir descen- 

** dre de (à-haut au bout 
d'une semaine seulement * Hans 
Ofthins, athlétique Néerlandais 
da vingt-quatre ans, en vacances 
6 L'AlpBrtfMtfSZ, est aux anges. 
Des mains de Michel Vachez, 
directeur da - Ski-Ecole inter- 
national* (IJ. M vient de rece- 
voir une médaille ponant une 
marmotte bleue. La marmotte 
es* le symbole dé la station. Sa 
couleur signifia que Hans est 
désormais capable de dévaler en ’ 
s’amusant les pistas vertes et 
lae pistas bleues da toutes las 
statlone françaises. Rien qu’à 
L'Alpe (THubz. qui. s'enorgueillit 
de ses quarante-cinq pistes 
s’étendant sur plus de 120 kilo- 
mètres, elfes sont une trentaine. 

Hans a démontré see capa- 
cités. En quelques instants, der- 
rière Bon moniteur, enchaînant 
virages sur virages, H a descendu 
an ne chutant qu’une seule fols 
’ les 850 mètres de dénivelée, de 
la pista de pic Blanc. B y a 
six Jours de ce/a, & son arrivée 
dans la station, tt ne tenait pas 
sot ses « planches Cette rétra- 
cta n’est pas aadement due 
aux qualités personnelles de 
rélève. Hans, poffcnman à 
Amhem, pratique le foot et le 
voflay. O se souvient mente 
avoir fait quelques glissades sur 
des skis lorsqu'il était gosse. 
Mais c’est de r histoire ancfanne. 

H M fallatt repartir de zéro. 

A L'Alpe-d’Huoz, Hans evaft 
fe choix entre trots écoles' 
l’Ecole française de ski, dont 
les cent vingt moniteurs en uni- 
forme Inculquant à leurs gros 
bataillons les principes sacro- 
saints da la méthode olasstque ; 
chasse-neige, stem, c h ristiania ; 
Ski-Ecole international, dont 

vert pratiquant le ski ésrohrtti ; . 
le petit groupe des guides moni- 
teurs habillés de rouge qui 
emmènera leurs clients doits des 
randonnées hors piste. Hans a 
choisi les - verts > et leur 
curieuse méthode. J'étais avec 
kd. Vol ci comment les choses 
8é «wt passées. 

Lundi : à 10 heures, au pied 
des pistes, les écoles accueillant 
hors élèves. Grand beau temps, 
neige Idéale. Michel Vache z, 
quarante-cinq ans, le chef des 
• verts -, répartit las siens selon 
leur force. Dans la classe des 
débutants noos sommes quatre : 
Hans, sa femme Jany, aussi bien 
découplée que lut. mais moins 
sporttva, EveUhe, une petits 
dame qui «voudrait savoir «Mot 


pour faire plaisir & son mari -, 

. et mol. Venu tant au akj, fai 
suM Jadis deux stages de six 
Jours avec la méthode classique. 
Puis, écœuré, fai abandonné la . 
piste pour ie fond. 


noua faire une isrca : - Laissez 
vos skis, dit-il, et prenez ceux- 
et» Les planches qi/y nous 
tend mesurent 7 métré A peine : 
des a/da de clowns, ridicules, 
que ron -a presque honte A 
chausser. Et noua voilà parti 
avec le * prof » que nous gar- 
derons toute le semaine : An- 
toine Qlanettl,- moniteur national. 
On marche, on téta la neige, on 
■ glissa benoîtement, puis on en- 
fourche ie tin-fesses des débu- 
tants. Du haut ida ta pente nous 
partons au traversée.. « Gardez 
voe *kta parafâtes st portez la * 
pofda du corps sur le «W avaL * 
Hop i Ça tourne tout seul et ça 
S’arrête. Puis on recommence, 
cette fob dans le soila.de la 
pente. Appui aùr le s/d gauche, ‘ 
virage vers la droite. léger dé- 
rapage, arrêt. C’est d’une tacffltè 
eniantina. A tit 8o de la matinée, 
Hans et mol nous virons avec 
ravissement _ sur nos planobea- 


de planches qui nous paraissent 
intimasse, verts da peur si 
Jambes -écartés* s’initient au 
chasse-neige. On leur apprend 
A S'arrêter avant do glisser. 

tout va bton, annonce 
notre moniteur, vous prendrez. 



dès demain, de a sida de 
1,20 mètre.» 

Voilà tout le secret de la 
méthode évolutive : apprendre 
d’emblée à virer skis ■parallèles 
avec des planches ultra-courtes. 
Pula. dès que le mouvement est 
assimilé, adopter des skis cm 
peu plus longs et recommencer. 


« U pied (forint intentent » 


Commentaire de Michel Va- 
ches : • Skier, c'est tourner. 
Avec des skis courts, qui sont 
surv4reurB. c'est Taofle. «n outre, 
oa sent Man fe neige. Lè pied 
-devient InteWgenL Le débutant 
s'amuse tout de suite. U (fa pas 
peur dé la chute. Les risques 
de torsion sont moindres, on se 
relève plus vite, 'sans fatigue. 
Au Heu dé. pratiquer un bW dé- 
fensif, laborieux et (Jonc décou- 
rageant. noué offrons aux débu- 
tants un véritable Jeu de ta 
neige, offensR, dynamique. » 
Uard/ z la banda des quatre 
sa présente au rendez-vous ma- 
tinal avec son nouveau mafôrtaj. 
Les skia ultra-courts ont été 
échangés contre des planchas 
da ij2û mètre chez le loueur 
d’articles de sport qui « tra- 
vaille * avec Michel Vacher. 
Hélas I P neige et la vent souffla 


en rafaJae. La vfslblttté est ré- 
: duita à quelques mètres. Le 
osas démarre quand même, 

■ mafa - Evellne abandonne très 
vifs. Jany s’accroche et nè lait 
rien de bon. Les garçons conti- 
nuent tant bien que mai. A 
’. 11 baursa les remontées méca- 
niques s’arrêtent . Une fournée 

Mercredi : le beau temps est 
revenu, mais certains tire-fesses 
et téléphériques accessibles aux 
débutants sont bloqués par le 
glace. Ev&nne quitte le cours 
collectif pois- suivre un moni- 
teur particulier. La classa tra- 
vaille le dérapage, puis. le virage 
avec planté du bâton. Las gar- 
çons progressent, mais Jany 
piétine. Pourquoi ? La moniteur 
F observe avec perplexité, ques- 
tionne, son mark Hans. ExpU- 
. cation : Jany a une malformation ■ 


discrète de la hanche. Un han- 
dicap trop sérieux pour suivre 
le train. Elle sera prise en 
charge par un autre moniteur 


Jeudi : nous ne sommes plus 
que deux élèves et nous pas- 
sons aux skis de 1JS0 mètre. 
Le fournée durant, noua répétons 
Inlassablement: départ en tra- 
versée, flexion, planté du béton, 
extension, rotation des skis, 
dérapage, flexion, et ainsi de 
suite. Les automatismes rentrent 
Très peu de chutes. A nous tes 
pistes vertes qu'on dévoie les 
unes après tes autres. Plaisir 
de ia découverte, plaisir du ski 
malgré Iss ouïsses qui chauffent 
et las reins qui grincent après ' 
cinq heures -de cours. 

Vendredi : les skis restent à 
1s même longueur, mais las dif- 
ficultés augmentent De bosse 
en bosse sur les pentes ultra- 
trêqu entées, nous suivons An- 
toine Qiangttl, notre moniteur. 
L'eprès-midl : épreuve de vérité. 
Nous exécutons nos virages 
devant uns caméra vidéo. Cinq 

écran, chacun est obligé de 
reconnaître ses défauts. Hans 
oublie parfois de planter son 


planchas da 1JF0 mètre, des 
skis compacts en somme : La 
soleil est derrière les nuages, la 
visibilité exécrable. Les évolu- 
tions sont à nouveau difficiles. 
U faut reprendre les pistes vertes 
pour nous adapter à la fols à 
nos skis et à Ig météo. .Mais 
ça revient très vite. Nous volet 
sur les pistes Mauss. Ça glisse, 
ça tourne, ça passe. Du coin de 
rail nous observons les autres 
débutants, ceux qui ont choisi 
récola classique, fis s’échinent 
encore A ressasser la stem et 
le chasse-neige. A nous ie télé- 
phérique et la grande descente 
du pl° Blanc. Hans, ravi, décide 
de rester une semaine da plus. 
Avec nous au moins, en six 
lois quatre heures, soit en vingt- 
quatre heures t rensefgnament, ta 
méthode évolutive a tait ses 


Nous ne sommes pas les pre- 
miers. Le ski évolutif a été 
Inventé ü y s déiè vingt ans 
par F Américain Olltt Taylor, puis 
adopté per certains moniteurs 
allemands, autrichiens at fran- 
çais. Michel Vacher Fa Introduit 
an France an 1372 (2). Aujour- 
d'hui une trentaine d'écoles la 
pratiquent. La station des Arcs 
en a tait son cheval de bataille. 
On renseigna aussi A Rainas 
st à La Plagng. liais récola 
française de ski sien tient à la 
bonne vieille méthode qu’elle 
applique depuis des décennies. 
Craint-elle la concurrence des 
francs-tireurs ? En tout cas elle 
défend Bprement son quasi- 
monopole. A L'Alpe-d’Huez, par 
exemple, les * bleus- fils sont 
cent vingt té réalisant 4 mil- 
lions de francs de chiffre (Fol- 
iaires annuel} livrant aux • verts » 
(Us sont vingt et font 800000 F) 
une sourde guérilla. 

Pourtant, comme te reconnaît 
M. Alain Am, le maire L'Alpe- 
d’Huez, une station de sports 
d’hiver doit offrir è ses clients 
le maximum de possibilités. Les 
« bleus • contre tes • verts », 
renseignement * à la papa » 
contre F apprentissage accéléré 7 
Une absurde querelle. 

MARC AMBROISE-RENDU. 

(1) Ski - Ecole tnteroatloaaU 
rue dp 1* Meije, 38750 X/Alpe- 


saru peine, par Gilbert Gauthier 
et lfl ç h f il Vaches. Arthsud, 1B73. 


DE RAID : A NOUS LA POUDREUSE ! 


O UEL skieur, lassé de rabo- 
ter toujours la même basse 
pour venir échouer dans . 
une de ces files proccaskmnalies 
qui couronnent les abords des 
remontées mécaniques, n’a jamais 
rêvé de oes petits vallons ouatés 
où l'air semble plus vil, où le scin- 
tillement de la neige donne des 
vertiges ? Et ces belles descentes 
où d'une spatule alerté on fait 
Jaillir la, poudreuse t Désir fou 
d'abandonner les pistes battues 1 
Pas vraiment fou. Depuis quel- ; 
que» armées aller p rom en e r ses .. 
skis pa- monts et par vaux loto, 
de renfer blanc des stations est 
devenu chose facile. De nom- 
breux clubs, associations, compa- 
gnies de guides ou guida todé- 
pendants proposent tous mine 
et une « balades » plus allé- 
chantes les unes que les autres. 
Mais entendons-nous bien. U ne 
sagit nullement ici de sfel hors 
piste et du plaisir toujours 
renouvelé de la descente, mate 
plutôt d'un voyage au long cours 
skis aux pieds. 

La promenade peut durer une. - 
journée, une semaine, value, plu- 
sieurs mois si l’cm se homme. 
Léon Zwtagelsteto qui traversa., 
les Alpes sur ses « planches » 
en 1931. Quoi quil en ec lit, le 
canevas quotidien est toujours 
seasltfleroent le même. On qrxftte 
un duvet douillet dans faute 
glacée. Le jour pointe & -peine 


conte ! Le lendemain le rythme 
alterné dès montées et des 
descentes reprenct le paysage ‘ 
change^ la neige .Aussi parfois. 
De poudreuse, elle est devenue 
czufttée' et verglacée. Pourtant' 
.il faut co nt i n uer si Ton veut 
-tteindre l'étape du soir avant 
la nuit ou la neige. De refuge 
en cabane, de cabane en gite, 
on redonne au ski sa première 
raison .d'être un moyen de 
locomotion. Mate, attention, Hier 
sur un glacier, traverser une 
- pente alourdie par la neige, 
s’orienter dans le brouillard. 


demandent tme grande ccnmaia- 

Id, fl n’est pas 
bien savoir manier ses lattes. 
Tous les guides le disent : « Tl 
n’est iras besoin d’être un vir- 
tuose de la godille pour partir 
en raid. Il vaut mieux savoir 
tourner, déraper, faire une con- 
version, et surtout se débrouder 
en toute neige sac au dos 
La condition physique est aussi 
importante _ » général, le 

niveau technique minimal 
requis est celui d’un cours -3 de 
racole de ski français. 


Aws fos professionnels 


Alors pourquoi ne pas tenter 
Ifi diablè pour la première fois 
et laisser les méchantes basses 
verglacées & son voisin de palier ? 
Four ne pas se noyer dans ou 
verre de pondre, une astuce : 
bien choisir son matériel et son 
encadrement — le domaine de 
la montagne est trop dangereux 
pour s’y aventurer aetd sans les 
connaissances . requises. Donc 
: clubs ' ou organismes spé ci alis é s ? 
C’est la seule alterna ti ve pour 
la plupart des débutants. 

Date -les clubs, les «avertis» 
se dévouent pour initier les 
« bleus y, c’est le cas du Club 
alpin français dont Se Ski club, 
ou SCAP, organise cette année 
cent quarante sorties de sSl de 
montagne. Elles t» sont pas 
'toutes pour les' nouvelles' recrues 
comme l’avoue ua.de ses res- 
ponsables : ■ ffrias sommes tous 
des bçriéooles et, si nous accep- 
tons Jrien en début ,de saison 
(Ceàcadret des débutants, vne 
fols, la forme revende, nous pré- 
.jèrohs jobs. des rajutimnées pias 


.L’autre possibilité est de 
s’adresser aux professionnels de 
la montagne que sont lès guides. 
Regroupés en compagnies, en 
collectivités ou indépendants, ils 
■ 'proposent tous de nombreux 
stages ou «aids au cours des- 

.. quels ont peut faire co nnai ss a nce 

avec lé ski de montagne en toute 
sécurité. 

Four les jeunes de dix-huit 
-à trente-cinq ans, i'TJÆJ’A. 
fidèle à- sa tradition d’activités 
.montagnardes, met à- leur dis- 


ralsapnableg : 1200 à 18QQ F 
pour une semaine. H suffit d’ef- 
feiziller leur programme ; pour 
voir qu'ils font souvent preuve 
d'imagination, alliant au ski la 
chaleur d’un foyer d’artisans en 
Champsaur, la découverte .de 
villages enneigés çn Queyras ou 
.la sécurité d'un gîte, en Ubaye 
ou dans les Cernes, que l'ccu 
quitte uniquement pour la jour- 
née. Les groupes sont de trois 
à dix, ce qui permet on ensei- 
gnement efficace dans une azn- ; 
bûmee décontractée. 

Si l'on veut profiter de sén 
séjour, le. ma té r iel doit être 
adapté , aux exigences de de 
spart. Un conseil ; teç skis 
courts «compacts» (500 à 700 FV 
plus maniables en toute neige. 
Ils doivent être équipés de fixa- 
tions de montée (350 à 650 F) 
permettant dé soulever ie talon. . 
de peaux . de phoques (peluches . 
autocollantes 250 P) et de cou- 
teaux à - neige £66 P). . Quant 
aux chaussures, la plupart des 


skieurs Ont adopté les coques 
en plastique avec chaussons 
amovibles en feutre ou cuir et 
se melle s vibram (450 à 570 P). 
Pour une première sortie, il est 
fortement conseillé de louer 
Féqnipexnent dana nw magasin 
spécialisé. 

Ainsi harnaché et botté: le 
futur randonneur- skieur peut, 
larguer les amarres sans oublier 
de contracter une assurance et 
de méditer les conseils de Guido 
Magnone, qui durant vingt, et 
un ans s'est battu è, la tâte de 
PUJC.P.A. pour promouvoir le 
ski et l'alpinisme comme sport 
de masse : c La montagne est 
un milieu dangereux. Le débu- 
tant doit en prendre conscience 
et ne pas éy aventurer à la 
légère. Tl le comprendra d’ail- 
leurs i bien vite s*S sfy intéresse 
vraiment et, pour cela, il doit 
être passionné. » 

CHRISTINE DE COLOMBEL 
(Voir encadré page 16 J 
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Ski de fond : 
santé 

et matériel 

L. N ne ÿen méfie pas assez, 
f | sa réputation est trop 
V-/ bonne. Et pourtant, pour- 
tant, cette discipline est d’abord 
et avant tout sportive, procède 
d'une technique élaborée même 
si elle concilie à l'effort un 
plaisir de la découverte de la 
montagne qu’on peut bien qua- 
lifier d'éooiogiqiic. 

Le ski de fond séduit & tel 
point qu’a est aujourd'hui devenu 
UDe discipline fort prisée, une 
véritable Industrie à laquelle 
s’intéressent les chercheurs qui 
viennent de mettre au point une 
nouvelle fixation et une nou- 
velle chaussure: L'année 1981 
sera, en effet, oelle d*un progrès 
important : le « 50 millim ètres ». 

Ce « rush • vers le ski nordique 
se traduit aujourd’hui par un 
pullulement de centres-écoles, 
par un nombre d'aménagements 
de stations croissant, de la plus 
grosse, le col des Saisies, en 
Savoie, aux plus petite-, simples 
bases de départ de centres-écoles 
comme celui du Prat-Haut, au 
cœur du Queyras, où est niché 
le chalet de Terres d’aventures - 
Vie sauvag» (1). 

Chaque semaine, vingt A qua- 
rante «stagiaires» s'y relaient 
pour s’initier ou se perfectionner 
dans leur sport d’hiver favori— 
Une trentaine de « fanas » donc, 
vite devenus copains, liés qu’ils 
sont par l'ambiance et la vie de 
groupe qui régnent là. SI diffé- 
rents qu’ils soient, du Nord ou 
de Lorraine, de Bretagne ou de 
Savoie, tous ont en commun 
cette envie, souvent frénétique, 
de chausser ces skis de liberté, 
ces petites planches légères si 
différentes du ski alpin. 

■ Dès le premier jour; l'am- 
biance est chaude dana la salle 
de fartage. L faut choisir ses 
sidg^ ses bfl.tnng Malheureuse- 
ment, seuls les moniteurs sont 
dotés cette année de la nouvelle 
- fixation 'et chaussure qui rac- 
compagne, la «50mm». Plus 
étroite que l'ancienne (75znm), 
elle permet au pied de ne pas 
dépasser la largeur du sk! et 
rend donc parfaite la glisse dans 
les traces. La chaussure devient 
ainsi plus fine et plus légère, 
le ski de fond n'aura jamais été 
aussi peu contraignant. 

Après que chacun se soit 
attardé un Instant sur cette 
nouveauté, vient le moment enr- 
ôlai qui précède les débuts sur 
les pistes. C’est celui du choix 
du fart et du fartage des plan- 
ches. Car ici point d’« écailles», 
foin des «peluches», le seul vrai 
ski de fond est celui que l'on 
farte. Pour deux raisons : la 
première est technique, il glissa 
mieux sur la neige ; la seconde 
est pédagogique, «quart philo- 
sophique, explique Christian, un 
des responsables du chalet, fl 
faut en effet que le skieur 
connaisse bien la neige et bien 
la montagnes. 

OUVIER SCHMITT. 

(Lire la suite page 16.) 

(2) Centre-école de Item d’aven- 
tures- Vie sauvage, 5, rue Saint- 
Victor, 73005 Paris, téL 320-94-5a 
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LE MvhUDE DES LOISIRS 


Des adresses pour le raid 


SUR PEUX PLANCHES 

t Le ski de fond avec la santé 


— LES COMPAGNIES DE 
GUIDES : elfes proposant de 
nombreux raids dans les réglons 
où elfes sont Implantées. Pour 
les principaux massifs : 

• Compagnie des guides de 

Chamonlx. Maison do la mon- 
tagne, 74400 Cftamonix. Téi. :(50) 
53-00-68- , 

• Compagnie des guides de 
la Vanoise. M. Ravolre, 73710 
Pratognan. Tôt. : (70) 06-72-92. 

• Compagnie des guides de 
rOlaans, La Paute, 38520 Bourg- 
tTOtaara. Tél. : (70) 80-07-01. 

• Compagnie des guides des 
Pyrénées, P. de Bellelon, Gerbe 
66200 Bagnàrea - de - Blgorra. 
Téi. : (62) 9507-63. 

— LES GUIDES INDEPEN- 
DANTS : noua en avons sélec- 
tionné quelques-uns pour 
rintérOI et la variété de leur 
programme. 

• Philippe AJlibert, Le Car- 
non, Chapandllan 38530 Pon- 
charm. Tél. : (70) 45-22-26. 

• David Belden. chemin du 
Crozat, Le Luvancher 74400 Cha- 
monlx. TM. : (50) 54-00-16. 

• Jean-Louis Bemezat et 
Pierre de Galbert, Chèteau-Revel, 
Cldex 302. 38500 Volron. 

• René Corrompt et Chris- 
tian Dutour, 16, avenue de Gre- 
noble, 38170 BeyasineL TU. : (76) 
21-36-48. 


— SIC CLUB ALPIN PARI- 
SIEN (CAF) : 7, rue La Boétie. 
75008 Paria. Téi. : 7 43-38-77. — 
Le premier club promoteur- du 
ski de raid en France. Il est 
conseillé aux débutants de se 
renseigner sur lea activités en 
tout début de saison. 

— UNION DES CENTRES DE 
PLEIN-AIR (VJ.C.PA. : 62, tue 
de la Glacière, 76013 Paris. 
Tél. : 330-05-20. Cette associa- 
tion bien connue s’adresse aux 
jeunes de dix-huit à trente-cinq 


— CHALETS INTERNATIO- 
NAUX DE HAUTE MONTAGNE 
(C.I.H.M.) : 75, rue Gsy-Lus&ac, 


Cette association proposa des 
stages d’une semaine d'initia- 
tion au ski de montagne. 

OU LOUER SON MATERIEL ? 

Les magasins ci-dessous ont 
été retenus pour la qualité du 
matériel proposé. Les prix sont 
à peu près identiques chez les 
trois. Pour huit jours de loca- 
tion : une paire de skis, 160 F ; 
une pake de chaussures en 
plastique. 80 F; une paire de 
peluches a oto-col lentes, 45 F. 
Une caution est toujours de- 
mandée. 

• La Cordée. 60, rue de Rome, 
75008 Paris. T«. : 387-45-10. 

• La Haute Route, 2, rue 
Castex. 75004. Parte. TM. : 
272-38-43. 

• La Randonnée. 22, rue 
Plerre-Sémard, 75009 Paris. Tél. : 
285*834. 

OU S'ASSURER ? 

• Auprès des associations 
affiliées à la Fédération française 
de ia montagne. Pour la somme 
de 20 F. on est couvert en 
madère de responsabilité cfvile 
et pour les frais de recherche 
et de secours. Pour 75 F, des 
indemnités en ces de décès et 
des remboursements complémen- 
taires pour frais médicaux sont 
prévus. 

• Euro - assurance : section 
montagne, 66, boulevard Pasteur. 
75015 Paris. Tél. : 330-98 -00. Les 
garanties que cette compagnie 
offrent sont beaucoup pkis nom- 
breuses. Possibilité de s’assurer 
pour huit jours : 80 F et 55 F 
pour les membres de la F.F.M. ou 
du C.A.F. Un an. 265 F et 185 F. 
A ('étranger (Europe) : un an. 
427 F et 290 F. 

QUE URE ? 

Nous ne citerons ici que des 
ouvrages généraux sur le ski de 
raid. Il est bien évident qu’il 
«liste de nombreux livres, topos, 
guides, décrivant des itinéraires 
précis, mais dont le débutant 
n’a peut-être pas encore besoin. 

• Ski de montagne, de Cl. et 
P h. Traynard, Arthaud. 1974, 
68 F. 

• Brochure neige 81, Sfo- 
dub alpin parisien. 7, rue La 
Boétie 75008 Paris. 

• Guide de la randonnée à 
s kl. Fédération française de ski, 
34. rue F [achat. 75017 Parts, 
10 F. 

C. D. C. 


(Suite de la page 15J 

Le choix du fart dépend en effet 
de la température de la neige. 
Celle-ci peut être « fraîche » ou 
« transformée ». Fraîche, c’est 
la plus facile, on utilise alors une 
c poussette ». fart assez dur en 
bâton, du vert an rouge, selon 
la température de 2a neige. SI la 
neige est transformée, c’est-à- 
dire si elle a été travaillée par 
le gel le vent ou la pluie, on 
utilise des tubes qui vont du 
bleu au rouge, auquel on adjoint 
l’a argent» » (fart italien ar- 
genté) par neige très chaude et 
temps de pluie, n faut bien sou- 
ligner que, pour un skieur qui ne 
lorgne pas vers la compétition, 
nnp gamme de quatre poussettes 
et quatre tubes est tout à fait 


Vient le moment cù l'an s’élance 
sur les ''hcmins pour apprendre 
la technique. * matin, ou se pro- 
mener les bols de mélèzes 
et les villages du Haut-Qucyras, 
l’après-midi. 

L’énorme avantage du ski de 
fond sur le ski alpin est la rela- 
tive facilité que l’on éprouve 
lorsque l’on débute. Cette forme 
de ski est la seule où l’on puisse 
progresser rapidement et à son 
rythme. Ici, an ne a rame » pas 
sur de fortes pentes qui vous 
entraînent vers la chute. C’est 
plutôt sur des plats montants ou 
descendants que Ton s’initie à la 
conversion an dérapage, au pas 
alternatif ou au pæ tournant. 

De cours en Jeux, de jeux en 
promenades, les stagiaires de 
Prat-Haut, qu’ils soient du groupe 
débutants, moyens ou forts, les 
a besttasses », comme disait 
François et Jean, deux des moni- 


un au vmaum 

El AUTRICHE 

université de Vienne 
Cours d’allemand poux étrangers 
3 sessions du 13 Juillet au 26 sep- 
tembre l9si pour débutants et 
avancés (6 degrés). 

Laboratoire de langues 
Excusions, soirées 
Droits de cours et d’inscription 
pour quatre semaine s autr. 2.000 
tenv. 860 PP, change déc. 1880). 


Prix forfaitaires (Inscription, cour 
chambre) pour quatre semaines I 
8 S -380 (env. 1.794 PP. chant 


Inde 


Vous aurez toujours 
de nouvelles splendeurs à découvrir 
dans ce pays aux merveilles inépuisables 

L’Inde est à 10.000 kilomètres de chez vous. Peut-être 
même davantage... De l’autre côté de votre univers. Mais sans 
doute rêvez-vous déjà de vous y rendre... 

Car ses villes, ses cultures et ses monuments sont très 
différents de tons ceux que vous aurez déjà vus. A chaque pas 
vous serez confronté à des expériences nouvelles et éprouverez 
des impressions étranges. 

L’Inde vous s ur pr en dra, vous étonnera, vous amusera, 
vous emplira de délices, mais par dessus tout, elle vous enveloppera 
dans son mystère. Les habitants de l’Inde vous réserveront un 
accueil chaleureux et vous traiteront non pas en touriste, mais 
en ami. 

Longtemps après, lorsque le souvenir des monuments, 
bazars parfumés, sites de montagnes et bords de mer se sera 
estompé, vous aurez encore présent à l’esprit l’excellent accueil 
reçu en Inde. 

Réception tonie chaleureuse et empreinte de la grande 
hospitalité de vos vacances indiennes, qui seront pour vous une 
expéri ence inoubliable. 

— r— >§ 

Veuillez me foira parvenir (te Informations détaillées sur te vacances 
en ("de. 3 . 


teure du se sentent bien- tenu» de vivre la montagne, de habitat haut et fier trime région 

tôt prêts pour la balade d’âne neige poudreuse en croûtes ge- miraculeusement préservée, aux 

Journée du jeudL lées, de forêts où le pin dis- confina de l’Italie, à plus de 

pute aux mélèzes en villages où 2 000 mètres d'altitude. 

Et tous prendront, alors, te s’étagent les chalets à gale ri es. v OLIVIER SCHM1TT. 


LA PANOPLIE DU FONDEUR 


/ L faut savoir tout d'abord 
choisir son ski. On peut 
proscrire lea skis dotés de 
peluches antirecul qui. sf elles 
facilitent Tascemion, rendent 
toute * g fisse - laborieuse. Le 
Ski à écailles, bien qu’il permette 
eu débutant de se sentir mieux as- 
suré, présente rapidement le s 
mêmes Inconvénients. Disons 
qi/U vaut mieux te réserver au 
skieur de tond très occasionnel 
et sans ambition de promenades 
régulières. 

Le ski à farter est donc celui 
que nous conseillerons. Ce 
choix étant tait, encore taut-il 
ne pas acheter n’importa quel 
ski. La choix dépend avant tout 
de votre taille, de votre poids, 
et de votre— budget. 

Un bon ski de fond est un 
ski qui, tout tr abord, ne pré- 
sente aucun défaut apparent: 
nœud dans le bols ou vrille 
(pour le vérifier, posez le s/d 
sur un. rebord de table et assu- 
rez-vous qiffl est parfaitement 
lisse, fe talon et la spatule étant 
dans un parfait alignement Lea 
fabricants livrent malheureuse- 
ment Ma souvent des skia 
vrillée). 

ff doit d’autre part être assez 
souple pour adhérer à la neige 
en appui, et assez rigide pour 
ne reposer que sur la spatule et 
le talon an position de glisse. 
Vous n'nvez qu’à vous munir 
d'une feuille de papier le jour 
de votre achat. Chaussez les 
skis : lorsque vous êtes en 


appui sur les deux skis, une 
feuflie de papier et une seule 
doit pouvoir passer sous la se- 
melle ; si va as ne vous appuyez 
plus que sur tin seul, cette 
même feuille ne doit plus pou- 
voir passer. 

Plusieurs marques se dispu- 
tent le marché du ski de fond. 
8 faut compter au minimum 
170 francs pour une paire 
convenable et ne pas dépasser 
350 francs al Ton n’est pas ap- 
pelé à la compétition. C'est 
pourquoi nous vous conseillons 
d’acquérir, parmi d’autres, la 
sfd Rossignol Caribou (environ 
250 francs), - ou bien Rossignol 
Horizon H (environ 350 francs), 
ou encore le Grand Chevin 
Black Ban (environ 350 francs/ 
que vous obtiendrez uniquement 
& la fabrique (skis Grand Chaton, 


Le choix de la chaussure est 
également important Hfe doit 
être parfaitement rigide lorsque 
voua la tardez latéralement al 
complètement soup/e lorsque, 
fixée au sW, vous ta ramenez 
du talon vers la spatule. La 
meflfeuro chaussure est certai- 
nement la chaussure en cuir, 
mais des chaussures en plasti- 
que sont souvent très bonnes. 
La règle est toutefois de. n’ac- 
quérir des chaussures et des 
fixations que de 50 millimètres 
bu Heu de celles de 75 milli- 
mètres utilisées lusqWicL Cette 
nouvelle largeur permet une 
meilleure glissa dans lea traces. 


V vaut mieux également ache- 
ter des chaussures munies de 
talonnières qui permettant de 
mieux tenir le ski. Nos deux pré- 
férées, bien qu'unes soient un 
peu chères,, seront les chaussu- 
res (plus fixations ) Salomon 
(environ 320 francs), ou bien 
Suveren (de marque finlandaise, 
350 francs environ). 

Quant eux bétons, dont le s 
deux principales qualités sont 
la légèreté et la solidité, « faut 
savoir que la fibre de verre ou 
fe fibre de carbone, qui sont, en 
la matière, le « neo pftis ultra « 
n’ont aucune utilité pour le 
skieur non professionnel. Le 
bambou, séduisant pour sa légè- 
reté et son prix, doit être lui 
aussi évité en raison de sa fra- 
gilité. Noua retiendrons donc 
r aluminium (environ 80 Iran es J 
ou le Zicral. 

If oubliez pas de vous munir 
d’un équipement chaud mais 
léger et qui voua laisse une 
grande liberté de mouvement. 
Les grosses chaussettes de 
laine, Ig knicker sur un collant, 
lea gants de cuir sur de petits 

sous-gants • en nyfon ou en 
soie, l’anorak, ou de gros pulls 
semblent être le parfait habille- 
ment du skieur amateur et dé- 
cidé. Evidemment, sf vos moyens 
vous le permettent, des combi- 
naisons souples et chaudes sont 
aussi efficaces. Mais <7 ne faut 
pas oublier que le akt de tond, 
c’est fe montagne moins la frime. 

O. a 


TOSCANE et 0MBRIE 

SOLEIL et CULTURE 
LOUE-Y UNE MAISON DE VACANCES 

• Notre catalogue en couleurs présente plus de 700 maisons et appartements de vacances, 
fermas et villas de la Renaissance, châteaux et domaines dans le Chianti, sur les bords du 
loc de Traslmène ou aux portes de villes fabuleuses (Florence, Sienne, Gimlgnano, Gubbïo, 
Assise ) sur le» 200 tan de plages du littoral ou dans lea plue belles nés de r archipel: 



OU ADRESSEZ-VOUS AUX AGENCES DE VOYAGES CONVENTIONNEES 



ir*)it>TTïT»£ 
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_ponr£&méiiqDe choisissez 


Coupon a retourner à Camino - 

21 rue Alexandra Charpentier 75017 PARIS - Tél 572.06.T1 
Vite, Canton, envoyezmel gratuitement votre catalogue 1881 
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AUSTRALIE 


Plongée guidée dans les eaux de la barrière de corail 


A quelques mètrce sous liî' 
surface, Brnce redresse sa 
trajectoire. L’un des deux 
néophytes qui raccompagnent se- 
laisse entraîner, vers fe , fond* 
L'autre, resté en arrière, a des 
problèmes avec son masque, dans 
lequel l’eau commence à péné- 
trer. Quand les choses sont ren- 
trées dans l’ordre. Brnce emmène 
les deux plongeurs dans le monde 
fabuleux des mers tropicales. H 
n’est point besoin de descendre 
très bas : les plus beaux coraux 
ee voient déjà ici, à faible pro- 
fondeur. De la main, le moniteur 
désigne ceux que Ton peut tou- 
cher. Certains ont une cousis- 
tance caoutchouteuse on une 
texture rugueuse. D’autres sont 
doux comme du velours où de la 
sole. Les squelettes du corafl- 

bouquet peuvent être coupants 
comme des tessons de bouteille. 
B faut aussi se garder des varié- 
tés trrtlcantes. 

Aux couleurs vives des coraux 
se mêlent celles des antres espè- 
ces animales : nichés au milieu 
des gorgones et des ateyouaires, 
les étoiles de mer, les tritons et les 
holothuries se déplacent Imper- 
ceptiblement à la recherche de 
leur nourriture. Des nriTlicw de 


Poissons passent et repassent, 
butinant les coraux ou poursui- 
vant tes alevins. Le spectacle, est 
incessant et surprend toujours : 
quelques mètres plus bas. un 
poisson-clown orange nettoie pai- 
siblement une anémone dont les' 
tentacules ondulent, indifférents 
à ce parasite qui a fini par deve- 
nir un partenaire. BJaaage sym- 
biose qui fait partie des curio- 
sités du monde corallien. 

Un des deux plongeurs en 
herbe scrute le bleu Inquiétant 
des profondeurs, il a déjà oublié 
ce qui im avait affirmé Bruce, 
lors de la séance préparatoire : 
il n’y a que deux espèces de 
requins, par tel. et elles ne sont 
pas dangereuses ; dû reste, ils. 
ont « nf^«a-mrrv>rr t a manger, au 
milieu de ces récifs. Rien à Voir 
avec les grands requins qui, plus 
au sud. croisent au large des 
eûtes et s’en prennent parfois 


cher, à nager ou à flâner sur les 
plages d'une île encore intacte 
(nous sommes ici dans une zone 
protégée). Avant le crépuscule, te 
voilier lèvera rancre et se diri- 
gera paisiblement vers Sbute- 
Harbour, peut australien de te 
côte pacifique. H traversera 
1e whitgunüay-Passage, ainsi 
nommé parce qu’il fut découvert 
par le capitaine Cook, le Jour de 
la Pentecôte, en 1770. alors que 
YEndeawur longeait la côte 
australienne. Avant d’atteindre le 
pittoresque wharf blanc du port, 
te ketch passera au milieu de ce 
chapelet dites' posé sur une 
somptueuse mer de turquoise. 

« La plus grande chose vivante 
au mondes; *üne huitante 


les touristes sont ravis. Tout à 
l'heure, à boni du fcetch de 
14 mètres, transformé en steward, 
11 servira le « smogasboard » (cet 
appétissant buffet) aux dix pas- 


Dans le train du tourisme social 

réfléchir aux voies luncoe&es de 
Faction à engager pour trou- 
ver une autre forme du tou- 
risme. » C’est le but que pour- 
suivra le train-forum, qui. pour 
la première fois, s’arrêtera en 
banlieue parisienne (Aubervll- 
Uers, Crefi. les Muresux, Ruedl, 
Orly et Brétigny) aJrwd que dans 
les principales vfltes françaises. 


P OUR la Kfrrièmft at>tiA« 
consécutive. l'association 
Tourisme et Travail a 
affrété un « train-forum », qui, 
dn 6 janvier an 6 février; s'arrê- 
tera dans quarante villes afin de 
présenter expositions et projec- 
tions et afin d’organiser des 
débats autour du « droit aux 
vacances et aux loisirs pour le 
plus grand nombre s. 

Lois de son .. viagt-rtrcrislèine 
congrès, fl y a quelques semaines, 
Tourisme et Travail avait déjà 
souligné les inquiétudes et les 
interrogations que soulevaient la 


dissement de la crise et j 
eussions sur le tourisme. M. Daniel 
Brioard, secrétaire général de 
l 'association, s'interroge à propos 
des menaces qui pèsent sur ‘te 
tourisme social : « Que va-t-ü 
devenir dan» tout cela ? C’est le 
premier rejeté. L'aggravation des 
inégalités sociales nous Oblige à 


A chaque arrêt — d’une jour- 
née an maximum — fl accueillera 
les élus des comités d’entreprises 
et des collectivités dans chacune 
des treize voitures du convoi. 
Comment agir pour défendre le 
temps de vacances? Comment 
s’organiser? Comment réaliser 
des activités de vacances en 
France et A l'étranger accessibles 
à tous ? Ce seront les principales 
questions abordées pendant un 
unis. Du pain sur te rail donc 
pour tes anîmHfoTTrq de Tourisme 
et Travail 


300 franc* la journée 

tôt radins. Moi, quand Je vais 
au restaurant. Je m’intéresse à 
ce que Je vols manger. Eux, Us 
regardent d’abord 1e prix: Us 
viennent pour dépenser j ou 10 
dollars, a Marco, un serveur 
français qui vit en Australie 


désabusé. Ses propos sont 

exagérés, mais U est vrai 
ce pays des salaires 
die. les 
prêts à 


.vie facile, tes 


acheter n Importe quoi à n'im- 
porte quel prix. 

que les prix 
Un emplacement de tente dans 


restent remarquablement 
Un emplacement de tente 
un camping bien équipé coûte 


pub, on steak tendre & souhait 
d'une demi-livre, garni de légu- 
mes divers (un véritable repas. 


comprenant le repas A . bord. Tes 
boissons et le prftt de masque et 
de palmes, les prix commencent 
à 75 francs. D faut compter 50 
francs de plus pour l’ntülsatli 


une croisière de deux jours, 
avec plongée sur la barrière 
extérieure, coûte 300 Crânes. H 
S'agit IA de prix pratiqués dans 
pins cotés. De quoi 
le pauvre Français 

«Ml — B. 


les rites les plus cotés. De < 
faire rêver le pauvre Fran 
qui a connu la Côte d'Asnx < 


merveüle dn monde fui a mis 
quinze müle ans à se former»: 
« On ensemble extravagant de 
vie animale et végétale, variée 
et colorée au-delà de toute ima- 
gination humaines L’office du 
tourisme du Queensland n’est 
pas avare de superlatifs pour 
allécher le visiteur. D est vrai 
que, plus que tes lotissements 
luxueux de la Gold Coast. plus 
que tes belles filles bronzées de 
1a Sunshise Coast. plus que les 
vagues ourlées de Surfera Para- 
dlse. c’est 1a grande barrière 
de corail qui fascine les tou- 
ristes. Sur une longueur de 
2000 kilomètres, tantôt bordant 
la côte, tantôt éloignés de 
250 kilomètres, ses milliers de 
rècÜE constituent un ensemble 
unique au monde. La vie. dans 
les profondeurs ou en surface, 
présente une diversité Inégalée. 
La côte offre de nombreuses 
possibilités d’activités, que l’an 
soit an simple curieux, un pho- 
tographe, un pécheur, un scien- 
tifique, un sportif. L’hiver, de 


juin à août, quand l’eau est 
fraîche aux environs de Brls- 
bane. et glaciale en mer de 
Tasmanie, c’est vers cette région 
tropicale qu’affluent les touristes 
de Victoria on de NouveBe- 
Galîes-du-Sud. La réputation de 
la grande barrière a franchi les 
mers et attire aussi les rares 
visiteurs étrangers, Allemands. 
Suisses ou Américains. Parmi 
tes plus connus, Lee Marvin, 
qui vient parfois dans la région 
de Caims taquiner les a blark 
marlins » d’une demi - tonne, et 
Arthur C. Clarke, l’auteur de, 
FOdgssée de l'espace, qui a 

consacré plusieurs années & 
l'exploration sous -marine des 
rédfs. Dn petit bateau de croi- 
sière se flatte même d'avoir 
accueilli : la reine mère, le duc 
d'Edimbourg, la princesse Mar- 
garet. te duc et la duchesse de 
Kent et Lord Snowdon En toute 
simplicité. Mais, rassurons-nous, 
le gros de la troupe est constitué 
par la nias»' moyenne austra- 
lienne. 


H est vrai que tes îles de la 
région, frangées de mangroves «6 
de palmiers, ‘et entourées d’une 
eau transparente à souhait, 
n’ont rien a envier à la Poly- 
nésie. Si. ' dans te domaine (tes 
Cythères" tropicales, la' concur- 
rence est rude, les Australiens 
sont confiante : la grande bar- 
rière reste unique. Et peu de 
pays peuvent se flatter d' attirer 
autant de touristes par tours 
seuls fonds sous-marins. 

EMMANUEL B'ESPARBÈS. 


Un efesenraloirs sons-marin 


Bien sûr. la côte elle-même et 
^intérieur des terres ne man- 
.qnent pas d’intérêt : on y trouve 
les forêts tropicales du Table - 
land, avec leurs oiseaux et leurs 
fleura exotiques, les cascades 
dans les collines boisées, les 
fermes de crocodiles, oû ces 
sauriens d’estuaires, les plus 
longs do monde, sont élevés pour 
leur peau. Mais la grande af- 
faire reste l'excursion vers les 
fonds coralliens. Personne ne 
veut repartir sans avoir vu ce 
monde étonnant dont on a tant 
parié ; aussi chacun recherche 
la formule qui lui convient 1e 
mieux, en fonction de son âge, 
de son pn a jmv» ou de 6a 

fortune- Le vacancier aura à 
Choisir entre quelques ainâmp» 
de solutions différentes. Depuis 
là marche sur un récif proche 
à marée basse jusqu’à l'expédi- 
tion de plongée en hydravion 
sur la «barrière extérieure», 
tout est possible. Les adeptes de 
l’exploration en eau profonde 
embarquent à fiaimo pour une 
expédition de plusieurs jours. 
Dans cette région, la barrière 


n'est Jamais très éloignée de la 
côte ; l’accès en est donc rapide 
et moins coûteux. Les plongeurs 
passent la nuit sur Fltzroy 
Island pour éviter de rentrer au 
port ri.b.-tque soir. Ceux-là, bien 
SÛT, sont tes vrais passionnés. 
Les plus sédentaires se conten- 
tent d'une visite â Oreen la! and, 
une des deux I tes entièrement 
coralliennes, accessible depuis 
Caims par l’hydrofoil Dn obser- 
vatoire sous -marin a été amé- 
nagé à quelques mètres sous la 
surface. On y accède à pied sec. 
par un couloir. Les hublots 
donnent sur de véritables Jar- 
dins coralliens, où pullulent les 
poissons. C’est beau, reul» le 
charme est on peu rompu. 

La visite la plus populaire 
reste la mini -croisière en bateau 
(à fond de verre ou non), agré- 
mentée d'une petite baignade 
avec un masque et d’une agréa- 
ble collaboré Les affiches et les 
prospectus promettent générale- 
ment une expérience exotique 
excitante et enchanteresse. Une 
croisière est baptisée modeste- 
ment : «Deux jours au paradis». 1 


IWUIS an Vf! 

SÉJOURS ÉTÉ 81 

POUR 

JEUNES et ADUtTES 

Plaças. en nombre limité 
Rena, dès maintenant 
- A l c-r -21. rae Tb.-B*DMUlot, 
U.1.JI.L. Paris- 15* - S»-1>U. 



L'HISTOIRE DE FRANCE 
RACONTÉE PAR LES TIMBRES 

• 

LES NOUVEAUTÉS 
DU MONDE ENTIER 

• 

CULTURE ET PHILATÉLIE 


I Ms. DU Bausamaao. 75009 Paris 
T«. : . «) 246-73-23 


LE MONDE DE LA VIDÉO 


Vendredi. Difficile 




-vous. 


La vidéo portable c’est le domaine d’Hhadû. 

Faites-vous filmer, grâce à la caméra VKC 770 S 
(zoom x 6, viseur électronique) et au magnétoscope 
portable VT 70QQS VHS (moins de 6 kg?). Au dub. 
bouse ou chez vous, vous pourrez ensuite analyser 
votre service ou votre revers,' à vitesse normale ou 
image par image. 

Utilisé conjointement au tuner VT TU .70 S, ce 
magnétoscope vous permettra également d’enregistrer- 
les grands moments dé tennis de-la télévision. 

Ainsi la vidéo Hitachi vous offre une infinité de 


et pour conserver les Hnàges que vous aimez. 


La vidéo Hitachi n’a pas fini de vous surprendre 
Venez la découvrir sur le stand Hitachi du 12 au 
. 1 7 janvier au Salon Audio Visuel et Communication et 
toute l’année dans les points. de vente d-dessous.* 


0 HITACHI 

Une technologie pour vivre mieux 



/NEC 81 



1M7JWWÉR 1981 • 
STAND HUfiCHtPl* 
HRU.WWS MTÆAIM- 
PALAJSOESCONGBfô 
PORTE MAILLOT 


BJLV. Rhati-Beile Epine-Rosny II-Pariy II 
DARTY Pour l’ensemble de ses w^gosms 
FNAC P<mrïcnsmtfe(k ses magasins 
SAMARITAINE SàoS- Ve - Cergy 
AUDIO 6 8 rue de C h akau d fm - 75009 Paris 
; CAMERADIS 27 fucàu Rocher- 75009 Paris 
CIBOT 1 rue de RgtdQÿ- 75012 Pais 


EURQP'HIFI TELE 


LA FM 


\7DEO NORMANDIE 
DIFFUSION 

. 28 rue Sahd-MkhdBJP. 2013 
14019 Caen Céda 
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SKIEZ DANS LES ALPES 


A LA NORMA (Savoie) 


Offres spéciales cT ouverture 
à la Résidence-hôtel “Les BioUes" 
(bar, boutiques, garderie cfenfants, salon). 


VACANCES DE FÉVRIER ET PAQUES 

X semaine 1.440 F* 

JANVIER MARS 

1 semaine 790 F* 1 semaine 1 jQ30 F* 


*Prix pour un logement de 4 personnes chaînes et draps compris. 
Séjour de samedi à samedi 
Prix sur demande pour autres types de logement 
Disponibilités également dans d’autres stations. 


CLUB MONTAMER 
563 . 54.45 


ou écrivez : 12, rue Lord Byron -75008 Paris 


de nouvelles hntiJfos sot^test hypw- 


Ï0396M 


[pour tous les sports 


Lyon 6* ~ 4 quoi du Gol Somdl (7) 824.12^6 - (M* Rxh) ! 

Po»rh - 20 quoi de la Màglivirte (1) 23100-20 . (NT CiâKfaf) J 
L OS1RSS Paris 8- - 21 aWLe de FwSnivd n ] 563J5.99 - («• EtoJtel A 



le ski ^ 
c'est 

direct avec 


HIRHLPES 


SKIEZ jusqu’à la dernière minute... 

... et sautez dans la «Navette des Neiges» AIR ALPES 


Stations desservies (via aéroport Chambéry - Aix) 


TARENTAISE/PARIS A PARTIR DE 395 F * 


RENSEIGNEMENTS ET RÉSERVATIONS: (79) 61.46.00. 

»oo TAT agent général PARIS: (1) 261.85.85. 


U.S.A 


LE GUIDE DU VOYAGE fi 

EN AMERIQUE GRATUIT EST PARUÜf 


Tous les VOLS A PRIX REDUITS 


exempte : „ nnn 

NEW-YORK, à partir de 1.89b F.A.R. 

LOS ANGELES, à partir de 2.580 F.A.R. 


• Les TARI FS DE LOCATION DE 
VOITURES ET CAMPING CARS 


• Les TARIFS D'HOTELS 


. Des Cl RCU ITS A LA CARTE 


•Des TOURS INSOLITES 


•Les TRANSPORTS INTERIEURS 


•Des CIRCUITS EN GROUPE 


■Des RENSEIGNEMENTS PRATIQUES. 


PACIFIC HOllDflVf ; 


LE MONDE HS LOISIRS 


Le Salon de la 


Les constructeurs 
ne sont plus des amateurs 


Le XX? Salon international de la navigation de plaisance 
se tient, du 13 au 28 janvier 1881, an CNIT-Rond-Poînt de la 
Défense, près de Paris. 

Les trois milli ons de français plaisanciers réguliers on 
occasionnels pourront y comparer les coques, les gréements, 
les accastillages que l’industrie nautique peaufine d’année 


2V 1974, le Romance 
était l'un des plus 
grands voûtera du 


Comme les autres, domaines touristiques, la plaisance est 


ment Guy Pllllon, directeur du 
chantier Pouvreau. En 1981, les 
10.20 mètres de son sloop alu dis- 
paraîtront sous des carènes bien 
plus prestigieuses : le 42 de 
Bénéteau (13.30 m). le Sun-Flzz 
de Jeanneau (12t30 m), le 

4-9000 de Dufour (12 m)„ Un 
tel ensemble n’est pas le fruit du 
hasard : la clientèle existe pour 
ce genre de produit, affirment en 
chœur les constructeurs, que ce 
soient les loueurs (40 % des cent 
soixante acheteurs de First -35) 
ou les amateurs fortunés. 

' Où est donc la crise dont on 
parle tant? En 1980. les imma- 
triculations se sont élevées & 
34 302 unités, soit 700 unités de 
moins qu’en 1979. cette baisse 
étant compensée par des ventes 
accrues de grosses unités, et le 
chiffre d’affaires de la profes- 
sion sera nettement supérieur à 
celui de 1979, près de 1 milliard 
200 millions de francs, contre 
1 664 millions de francs. Pour- 
tant, tout n’a pas été rose l'an 
passé : Pîastîmo, le numéro un 
de raccastillage; a réduit aes 
horaires de quarante à trente 
heures durant six mois, EdeL 
Aubin. Conati. Richard, ont 
déposé leur bilan, Angevinlère 
est passé sons la coupe de 
Zodiac., 

Mais ces phénomènes ne sont 
que l’express km d'une inévitable 
maturation du secteur. Qu’il soit 
regrettable où non que la marine 
en bols disparaisse, l’on soit d'ac- 
cord ou non avec la concentration 
de la production — en 1980 
Jeanneau, Bénéteau et l’ensem- 
ble Dufour-Tabnr auront réalisé 
plus de 50 % du chiffre d’affai- 
res global cela n’empêche pas 
la profession d’avancer à pas de 
géant dans la seule voie possible, 
celle de la semi-industrialisation. 


h Han incessants ont entraîné un 
climat de suspicion. Climat 
aggravé, en 1980. par le fait que 
l’expansion des leaders a été 
réalisée au détriment des petits, 
le marché mondial étant saturé. 
La concurrence est devenue 
acharnée, et il ne reste plus de 
créneau « facile ». Le dernier 
exemple concerne les c finies », 
jadis spécialité de Bénéteau et 
Kirïé, aujourd'hui fabriqués par 
la plupart des constructeurs. Ces 
trous se comblent au fur et à 
mesure que les gamines s’agran- 
dissent : Bénéteau possède trente 
modèles. Kelt a sorti, coup sur 
coup, un 8 mètres, un 7,60 mè- 
tres. un 7,07 mètres- 





A cet effet, 1980 aura ôté une 
date -charnière, avec quatre 
chantiers au-dessus de 100 mil- 
lions de francs de chiffre d’af- 
faires : Dufour et Tabur, les 
enfants terribles du baron Btch; 
Jeanneau, qui a stagné, mais 
avec une rentabilité au-dessus 
de tout soupçon (10 % de béné- 
fice net par rapport au CA en 
1979) ; et Bénéteau, qui continue 
son ascension vertigineuse; 
derrière. Yachting-France pro- 
gresse légèrement grâce à sa 
gamme utilitaire (Arcor). Vien- 
nent ensuite les chantiers 
moyens: Wanqulez, Kelt, 

CJLS.O., Giberfc, qui ont renforcé 


m 


pourtant délicat. Parmi ceux qui 
n’ont pas amélioré leurs ventes, 
Neptune mérite une mention 
pour avoir réalisé le même chif- 


Ces écarts devraient aller en 
se creusant, car les moyens â 
mettre en œuvra vont être de 
plus en plus onéreux, que ce sait 
en matière de productivité {le 
procédé d’injection sous vide, qui 
devrait, par exemple, permettre 
â Dufour de réaliser un T-7 7 % 
moins cher, est très coûteux) ou 
de marketing des opérations de 
prestige se mnltipliRnt à loisir). 


Les espoirs de la semi-industrialisation 


Actuellement, cette évolution 
ne s'opère pais sans d’inévitables 
grincements de dents. La redou- 
table ascension de Bénéteau, 
passé de 45 millions de francs de 
chiffre d’affaires en 1977 à 
172 millions de francs l’an passé. 


Bien sûr, les petits chantiers 
spécialisés feront mien* qœ 
survivre : Pouvreau, connu pour 
ses unités de course, est complet 
jusqu’en octobre 1981 ! Le Guen- 
Bmidy, constructeur des Brises 
de mer, ne participe plus au 
Grand-Pavois de La Rochelle, 
car ses carnets de commandes 
sont pleins- H y aura également 
de la place pouf les spécialistes 
du bois ou de l’acier qui sauront 
séduire une clientèle particulière 


Les chantiers qui souffriront le 
plus • demain sont ceux qui réa- 
lisent moins de 25 minions de 
francs de chiffre d’affaires avec 
des bateaux de série en plasti- 
que. S’ils ne font pas . preuve 
d'originalité — mais, est-ce en- 
core possible ? — ou gUs n'ont 
pas, comme Ocqueteau, un grand 
groupe derrière, lis seront bien- 
tôt soumis à de rades xafitr&in- 


Les quinze plus grands 


Mais, au-delà de l’étemel débat 
de la concentration, par - ailleurs 
plus moral qu’économiqne, D. y a 
l’inquiétude de toute une pro- 
fession quant à l’avenir du phé- 


Gronpe BIC (1) 

Jeanneau 

Bénttesa 

yachting-France 


'nbur sont deux sociétés distinctes, qui appar- I 


I donnent au baron Btch et qui ont le même P. -D CJ., Pterrn Piteux. De I 
I plua, l'imbrication au niveau du nom (la planche Tabur s’appelle I 
J Dulour) explique qu’on iu ait réunis la. Dufour a réalisé 100 mimons I 


1 Lutte serrée pour la place de leader européen entra Jeanneau et I 
Bédéteau. ce dentier chantier devrait connaît» une pose de l'ougmen- I 
ration de son chiffre d'affaires en 1981. Le total général, s'il est connu 1 


I en 1979 (1064 ralliions de- Rance) est une extrapolation pour 1980 1 
(1200 millions de francs). Ainsi calculé. 11 correspond-! peu de chose! 
près A l'Inflation (prés de 15 %). j 


(3) Confectionne également les pontona (chiffre d’affaires > 


Gilles Le Baud tient k préciser, 
au nom des constructeurs dont 
ü est le président, qu'il y a un 
bateau pour 26 h a b i t ants aux 
U8A contre 1 pour 110 en 
France. C'est oublier qu’il y a 
une résidence secondaire pour 30 
Français (1 pour 20 en 1985 selon 
les prévisions) contre 1 pour 77 
aux HAA On ne peut pas tout 
avoir ! 

Autre frein dont on parle 
beauco up, l a saturation des 
ports, te VHP Flan ayant dé- 
montré la volonté du gouverne- 
ment de bloquer la construction 
des s ports béton ». Mais il 
existe de nombreuses extensions 
discrètes et Pouvreau, qui fa- 
brique également des pontons, 
est là- pour en témoigner. Fias 
inquiétant est le marahê de 
l’occasion, complètement saturé. 
Actuellement, pour dix ventes de 
bateaux neufs de plu- de 8 mé- 
tras, U faut réaliser huit à neuf 
reprises. Cette saturation fait 
dire à Pierre Prieux, P.-D.G. de 
Dufour et de Tabur. «que, à cha- 


che à voile. Dufour en a fait 
un succès personnel puisque, avec 
cinquante-trois mille unités pro- 



planche a suscité bon nombre 
de remous par tradition, l’ama- 
teur de dériveur devenait rapi- 
dement propriétaire d’un petit 


seulement 5% des cent mille 
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parfaite » par, si le déchet est 
. plus impartant au niveau du 
transfert vers la plaJjgmp^ le 
potentiel est plus important au 
départ, ceci compensant peut- 


D y a également, à côté de la 
seml-lndustrlalieation et du suc- 
cès de la planche .à voile, d’autres 
raisons d’espérer.- Le verrouillage 


croissant - do marché s'empêche 
pas les créateurs de bien vivra : 
Ocqueteau vient de sortir un 
trimaran sûr plan Gahinet, le 


don àe 


Seule la démocratisation peut 
favoriser cette extension. Or ! . 
constructeurs ont déjà bien du 
mal A répercuter les hausses de 
matières premières compte tenu 
de l’état actuel de concurrence 
du marché, tes prix étant régu- 
lièrement cassés en hiver. lu 
semi-industrialisation ne permet 
pas non plus de bénéficier d’un 
véritable effet de série, et 
l’absence de normalisation au 
niveau de l'accastillage aboutit 
à une jungle des modèles et à 
un surcoût impressionnant. 

Comment expliquer alors l’état 
de surproduction dans lequel se 
Ixouve l’industrie française, 
deuxième du monde? En 1979, 
les Investissements des chantiers 
ont porté sur 35 000 mètres car- 
rés I En Janvier 1981, Bénéteau 
a Inauguré une unité pour ba- 
teaux de moins de 15 mètres, 
te cha n tier pouvant doubler son 
chiffre d'affaires avec tes moyens 
industriels qu’il possède actuel- 
lement. Et pourtant, précise 
Annette Roux, P.-DÆ, « 1981 
sera an palier, et nous le souhai- 
tons ». Phénomène nouveau ega- 
lement, la diversification. Gilles 
Le Baud' va faire fabriquer son 
Keic 7.OT mètres au Canada, tout 
comme EdeL Jeanneau, avec l’ac- 
cord de son groupe Bungor- 
Funta, se lance dans la voltu- 
rette sans permis, dans le sillage 
de Ligier. a Cela nous permettra 
d’utiliser le personnel avec plus 
de souplesse, affirme Michel 
Richard, P.-D.G., et je crois en 
ce marché. » Bénéteau. son frère 
ennemi, opère un retour aux 
sources, vers la pêche artisanale/ 
Une p remiè re co mmande de 
cent bateaux va être signée avec 
un pays africain, maïs Annette 
Roux va plus loin quand elle 
affirme vouloir a également 
construire une usine de petits 
chalutiers ». L’ingénierie, c’est 
nouveau dans la plaisance- 
œ Normeai et intéressant en 
1980 ». il y a également la plan- 


dultes l'an passé, la firme est 
devenue leader mondial. m a )b , 
en a ssas sinant je dériveur, la 


voilier . habitable. Or, selon tes 
spécialistes, le véliplanchiste n’est 
en aucune manière un plaisancier 
en puissance. Cela rrem pêche 
pas Bruno Troublé, le barreur de 
France IU, .de conclure avec 
optimisme : «St l'on récupère 
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navigation de plaisance 

actuellement soumise à des vents contradictoires. La crise qui 
fait compter les consommateurs pèse sur les achats de matériel 
E t ' sn i r renouvellement des sir cent mille bateaux enregistrés. 
Pourtant, le besoin d espace et d’activités sportives se généralise 
et amena aux activités nautiques des couches sodo-profee- 
a^^esqui les ignoraient. Le phénomène de la planche à 
voue illustre h m erve ille cet engouement pour l'élément marin. 

. Jean gripteun et^Jean qui rit seront donc tous deux 
présents au XX* Salon de la navigation de plaisance. 

Paré à Bre f 

C C 2Sf^^ t "ÎSL F 8 * 1106 50808 P*** 1 Tonnât entièrement 

de grisaille, can- manuscrites, calligraphiées. Uns 


didats à 5a grande balade 
en bateau à voile, le* candidats 
à la traversée vers les tropiques, 
les candidats au « Largue tout t 
A nous lès alizés 9 ? ' 

Des centaines. Des centaines 
qui embarquent ou qui n'embar- 
quent pas. Et s’ils embarquent, 
c’est sur un peu tout* un peu 
n’importe quoi, du plus beau 
betch à la plus inquiétante bar- 
casse. A partir de ià, üs se répar- 
tissent dans d'innombrables caté- 
gories. 

B y a ceux qui estiment avoir 
devant eux, an. bas mot, six ans 
de travail au port ou au chantier 
avant d’aller voir aflly a de l’eau 
dans le chenal. Ceux-là resteront 
au port ou att chantier à farce 
de vouloir être fin prêts. Il y a 
ceux qui partent <r demain s on 
s au printemps », et qui sont tou- 
jours là quand les mêmes plai- 
sanciers du ponton voisin revien- 
nent, au mois d’août suivant, 
avec lë même chat, la même 
épllLsette et les Tnêrryy enflante 
B y a ceux qui. à peine partis, 
connaissent la terreux de tour vie 
en prenant une de «es hranlées 
dont le golfe de Gascogne a, 
paraît-il, le sewet. : Ceax-là 
reviendront le canot à peine arri- 
vé aux Açores, et tant pis pour 
Panama ! H y a cenx_. etc. Ceux 
qui partent et qu'on ne .revoit 
pas de sitôt parce qu*Qs sont 
bien où ils sont, « naviguant 
sagement sur des mers sages *, 
réunissant la merveille du voyage, 
seul ou à deux ou en famille, 
avec des cocotiers partout, des 
lagons et du sable bkmc. 

Cenx-là ont à leux bord ce qu’il 
leur faut de livres teetaolques et 
sans doute n'aurant-Hs pas besoin 
du livre de Jacques Massacrier 
intitulé Partir, manuel de. jxtga- 
bandage à -la. vaUe* 3&S& -les 
autres, tous les autres,', ceux qui 
restent et ceux qui rêvent, ceux 
qui hésitent déjà, ceux qui en 
sont à se demander si, après 
tout, Europe- Antilles sentit telle- 
ment plus difficile que. La Ro- 
chelle-La Trinité : tous ceux-là 
feuilletteront ces pages avec 
délices. 

Une petite merveille dé « fait 
main». Deux cent quarante 


pages grand format entièrement 
manuscrites, calligraphiées. Une 
écriture d'employé appliqué, 
bien pleine, bien ronde, et hlen 
lisible, éclaircie d'illustrations an 
trait à la fois sûr et guilleret. 
Un ouvrage qui illustre — c'est 
le mot — le fait que partir, 
aujourd’hui, c’est de plus en plus 
souvent mettre les voues. 

Nul ne prétendrait, en deux 
cent quarante pages, donner à 
ceux qui n’ont Jamais navigué 
sur un voilier les moyens de 
doubler les grands caps ( 1 ) (et 
même un tout petit). Ce n’est 
pas là t le propos des auteurs et 
c'est mieux ainsi car Fenfcrepriae 
serait irréaliste et dangereuse. 
U s'agit plutôt d'une provoca- 
tion à la rêverie, dtme Invita- 
tion au départ. 

Ces pages convaincraient 
presque le néophyte de son apti- 
tude à pécher la dorade 
caryphène ou à calculer la 
fameuse adroite de hauteur du 
soleil». Heureusement, fl y a la 
calligraphie, les couleurs, les des- 
sins qui poussent plus du côté 
de la poésie que du manuel de 
navigation. 

Sur mie étagère, tjen au sec, 
à côté du livre des Glénans et 
des ëphézhêrides nautiques, pen- 
dant que Ezence-Xnter diffuse 
la météo marine, ce beau bou- 
quin peut prendre. place au 
rang des bibles de l'évasion. 

On croit r&ver, en effet, quand 
on cueille ces Agnes, an cha- 
pitre «musique»: «Bien en- 
iendstr les haut-parleurs dament 
pouiioir_.se débrancher pour être 
rentrés rapidement si levuta- 
vais temps menace (J-). Prévoir 
-également une ligne avec plu- 
sieurs prises de casques stéréo, 
pour Ze cockpit, les couchettes 
et surtout la timonerie intÉ- 
limitez On . passe allègrement, à 
travers un sérieux coup de vent 
avec du rockm roU. plein les 
orefiZes, Sautant pLas que c'est 


Du rêve, assurément ! Mais de 
quoi faire vagabonder ceux qui 
restent. 

HOEL-JEAN BERGE ROUX.' 


La planche à voile a tué le dériveur 


w 'APPARITION de la plan- 
t e ho à voile v sans doute 
constitué révolution te 
plus marquante du nautisme, 
dbs darrdères années. Ainsi, de- 
puis Tlnvaalontie tous les p/ans 
d'eau par ces engins qui n'ont 
du bateau que fa voile, les déri- 
veurs ont pratiquement disparu ; 
lors du darder Salon . Il était 
frappant de constat un sérieux 
marasme du cOté des voiliers 
de taille moyenne, me quasi- 
absence des dériveurs, alors que 
les planchas i voile non seule- 
ment envahissaient la niveau V 
traditionnellement réservé au 
yachting léger, mais encore 


de planches, représentant envi- 
ron oerrt vingt modèles différents. 
Cette aimée, on peut s'attendre 
h la même aftiuence. 

Pour comprendre les raisons 
d'un tel succès , II faut réaliser 
que la planche & voile se distin- 
gue du nautisme classique : le 
seul point commun & le voile 
traditionnelle et ù la voile libre, 
a"aat que dans les deux cas on 
hotte, et on se propulse en 
orientant une voile par rapport au 
vent. Pour le reste, la planche 
s’apparenterait plus aux sports 
de glisse comme te surf et le 
ski de neige qu’au yachting. Les 
véliplanchistes ont la mentalité 
de gens qui vont dans Tenu — 
comme les plongeurs — et non 
celle des marins pour lesquels 
se retrouver dans Teoa est syno- 
nyme <f échec. Cette nuance 
explique pourquoi une masse de 
gêna que fa voile rebutait encore 
pour des raisons sociales — un 
rapport trop vite établi avec les 
yachtman, bourgeois — ont ■ 
trouvé naturel de se mettre â 
la planche à voile. Pour passer 
peut-être ensuite â là voile 
classique... Sans compter cet 
avantage essentiel que cons- 
titue la facilité de transport èt 
de mise èn œuvre : une planche 
A voile . se transporte sur une 
simple galerie, et se grée en 


galion en haute mer. Ifs trouvent 
sur une planche des sensations 
nouvelles • «u n’y a. pour moi, 
qu'une chose de comparable à la 
planche â voile, affirme un pas- 
sionné de croisière, c’est la 
navigation au très grand large. • 

Tout navigateur craint plus ou 
moins la mer, parce que, entre 
lui et T élément liquide, il y a 
le bateau, pour qui 11 faut parfois 
craindre plus que pour sol-méme. 
En planche, par forte' brise, on 
ne pensa plus au matériel, on 
est dans l’eau, sans intermé- 
diaire. La Potion de mauvais 
temps ne dépend plus que de 
l’homme, alors que cw an 
bateau, eue dent autant é rem- 
barcatlon qu'à r équipage, en 
dériveur comme en qui/tard. 

Pour toutes ces raisons, la 
planche à voile a conquis, dès 
son apparition, non seufamanf. 
les plaisanciers, mais toute une 
nouvelle clientèle. - Une mode 
qui ne durera pas -, avalent 
affirmé certains, qui établissaient 
an parallèle avec le skate-board, 
la planche à roulettes venue 
d’outre- A U antique, tout comme 
la planche à voila, et disparue 
aussi brutalement qu’elle était 
apparue. Mais la planche è voile 
tient depuis plus de cinq ans, 
et elle continue à se développer. 
Le matériel s’est sophistiqué : 
les premiers flotteurs ressem- 
blaient effectivement à des plan- 
ches, avec leur caréné plane; 
mers of a affiné les lignes 
d’eau; on s'est inspiré de la 
carène de voiliers; on leur a 
donné un certain volume, pour 
mieux supporter le poids du 
planchiste, on a mis au point 
des pièces d accastillage facili- 
tent une manœuvre déjà simple 
dons son principe. Las planches 
sont devenues de plus en plus 
performantes et se sont spécia- 
lisées: planches d’initiation, 
planches è tout faire, planches 
de raid, de régate, de saut dans 
les vagues (une technique venue 
des rouleaux de Hawaï), at main - . 
tenant de vitesse pure (l'équiva- 
lent des dragstera an automo- 
bile). 


nombre de constructeurs chan- 
gera leur gamrne, ou tout au 
moins r appellation de leurs mo- 
dèles. Mode ? Sait-on qp’B existe 
une planche Courrèges et des 
vêtements isothermiques portant 
la célèbre griffe ? En planche 
comme en photo ou en hWl, 
la «fr/me- joue un rôle essen- 
tiel. 

Dans un pareil contexte, com- 
ment sa porte le marché ? L'en- 
gouement général et la relative 
facilité de construction ont en- 
couragé de nombreuses entre- 
prises à se lancer dans T aven- 
ture. SI Tannée dernière a vu 
te boom te plus évident du 
point de vue des créations de 
marques nouvelles, on popssfl 
que ça ne durerait pas, qu’il 
ne resterait très bientôt qu'une 
douzaine de marques en foute. 
Surprise I Beaucoup ont, en 
effet, disparu, mais d’autres les 
ont remplacées. Le jeu n'est 
pas sans risqua, et les chiffres 
parient peu. Combien s’est-il 
vendu de planches cette année ? 
Selon les protnssionnola. entra 
60 000 et 90000. 

Les espérances de vente pour 
l’année prochaine sont bien 
entendu encore plus houes. Or 
le phénomène de mode a pris 
une telle importance que, pour 


Il sera Invendable Tannée sui- 
vante ; sans parier du coût 
financier d’une telle immobili- 
sation. Au niveau des détaillants, 
le problème apparaît encore 
plus préoccupant : forte concur- 
rence entra points do vente, 
marges bénéficiaires réduites et 
gestion des stocks délicate ; 
cette dernière saison s'est d’ail- 
leurs montrée mauvaise, 6 le 
lois à cause du mauvais . temps 
et du rétrécissement des bud- 
gets. 

Face A cette situation, // reste 
la fuite en avant. Puisque les 
ventes ne peuvent pas progres- 
ser indéfiniment en Europe, Il 
faut découvrir d'autres marchés. 
L’Amérique par exemple où. 
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HYÊRES 


Hippisme 


Une école pour les «amants» du vin y ne défaite mémorable 


L ES papilles s'alitent quand, 
à j& lecture de la trèe ad- 
ministrative note ü‘un 
certain C.FPJP.A. de Hÿères (1). 
quatre lignes sautent aux yeux : 
a Les stages d'analyse sensorielle 
des oins — cm, dit autrement, 
d'initiation à la dégustation — 
sont ouverts à tous les pra/es- 
sionAels (—) et à toutes les per- 
sonnes intéressées par la oigne 
et le vin. » C'est ainsi qu'un pré- 
fet du Var — intéressé ! — s’est 
retrouve non pas aux champs 
mois en « stage sensoriel ». 

Comment marcher but es pas 
officiels ? Car gnfln, voilà . nna 
science bien utile, et agréable, 
pour Je consommateur et sa dé- 
fause.» d’autant pfya que 
HNRA (2) nous en apprend de 
belles sur le Français qui ee pro- 
dame, urti et surtout orbi, grand 
connaisseur de tous les vins. Selon 
sa. récente enquête, «. sept Fran- 
çais sur dix ou bien ne boivent 
jhjs de iw, ou bien' en boivent 
occasion neOement , ou bien — 
horreur ! — le coupent d’eau ». 
tfne légende s'écroule ! An vrai, 
on subodorait déjà r affreuse vé- 
rité : pour une immense majo- 
rité de nos concitoyens, c’est le 
flacon, ou l'étiquette, qui fait le 
vin. Cancres œnologiques et, de 
surcroît, hâbleurs, noue sommes 
de parfaites cibles pour tir aux 
pigeons. Alors, debout consom- 
mateurs ! Exigez que s’ouvrent 


partout, largement, des écoles 
semblables à celles du OF-PPA. 
hyèrois qm nous feront « doc- 
teuiB ès crus s. 

Toutefois, il' importe que les 
futurs étudiants sachent où Us 
vont mettre le nez et le palais. 
Loin d'être aôe amusette de bon 
vivant, l’analyse sensorielle exige 
une foule de connaissances, un 
entraînement d’athlète, des qua- 
lités particulières et des condi- 
tions matérielles draconiennes. 
Pour commencer, vous qui entrez 
en stage laissez conte espérance 
de tabac. Il détruit le goût. Ne 
comptez pas non plus accompa- 
gner vos dégustations de véne- 
ries ou de fromages exaltants.. 
Ce serait tricher, favoriser ou 
handicaper tel -ra tel vin. : 
même « avant », fl faut avoir 
mangé des mets sans saveur — 
et très pon — afin de Tester « en 
appétit » « de garder la pa- 
pille en éveil, c pendant ». fl 
faudra vous contenter de m&cbex 
moraement on peu de pain. Sur- 
tout pas de joviale ambiance bac- 
chique 1 Bien aérée, maintenue 
à une température dé 18 à 20 de- 
grés. éclairée sans violence entre 
quatre murs sur teintes douces, 
la salle de dégustation doit res- 
ter silencieuse. Pas de colloques i 
Des stalles séparées protégeront 
votre recueillement et défendront 
votre jugement contre toute tn- 


On démystifie, on démythifie. 
H s’agit d’une «opération intel- 
lectuelle » ayant pour seul objec- 
tif l’objectivité. Sans exercices 
répétés, y compris de la mémo are, 
sans laquelle fl n’est pas de 
références possibles, votre juge- 
ment oe vaudra paa plus que de 
la piquette. 

Prêts ? Face an premier test 
d’une série de vins « à défauts », 
H faudra d’abord vous «faire la 
bouche » : im rinçage . au vin 
qui chassera, notamment, les 


relents derniers de votre denti- 
frice. pourtant choisi impérati- 
vement parmi k*s moins parfu- 
més. Une analyse physico- 
chimique dont vous n’ignorez 
plus désormais les moindres arca- 
nes a déjà déclaré ces vins « en 
bonne santé &, et donc léga- 
lement vendables. Ma* à vous, 
analyseur infiniment plus subtil, 
on va demander d’identifier le 
défaut qui gâte le plaisir esthé- 
tique. Après la science, -voici 


Dépôt de candidature 


La science i la bonde 


Et surtout, bien entendu, on 
né boft pae i On recrache son 
vin après l’avoir fait tourner 
sept fois dans ga bouche», mais 
pas nlmporte . comment. Un 
cours préalable d’anatomie et de 
physiologie de lia sensation vous 
aura appris per quels chemins 
les perceptions de l’œil, du' nez et 
de la langue MBociis parvien- 
nent à votes cerveau — sachant 
que la langue comporte trois 
zones sensibles à des stinmfl 
différents. 


Un autre cours vous aura en- 
seigné le vocabulaire, lentement 
mis au point au cours des âges. 
Indispensable & la communica- 
tion de vos «erreafr.lnng distin- 
guées. Pas question de mélanger 
l’odeur et l’arftme. le «long» et 
le «tonique», la chaleur et la 
«persistance », que de savantes 
'absides traduisent en codages. 
Pas d'impressionnisme ni de 
lyrisme verbal dévergondé sous 
prétexte d'une riche palette de 
mots savoureux. 


U va de soi qu’avant cette 
épreuve vous avez tout appris 
sur les sois, la vigne, la grappe, 
la vinification, les fûts, les 
cuves, etc. Hélas i après ce pre- 
mier test vous voilà recelé : 
vous n’étes pas apte Pourquoi * 
Parue que le" mauvais état de 
votre foie, par exemple, ou de 
vos voies respiratoires, voire vos 
Thiimaticmofi ont déréglé Ilns- 
trumem hypersensible que vous 
êtes. Sachez que toute contra- 
riété personnelle apportée dans 
Je sanctuaire fausse vos balances 
que l'âge et le sexe pèsent dans 
les plateaux (mesdames, _r ous 
avez plus de finesse intuitive 
mais aussi plus de sensibilité à 
des influences extrinsèques et 
intrinsèques ; messieurs, vous êtes 
plus, stables mais, osons le mot. 
plus grossiers j. Enfin, avant d’en- 
tier en religion, rappelez-vous 
qu’il vous faudra renonce: aux 
pompes et aux fastes des confré- 
ries. Le taste-vln lui-même, d'ar- 
gent du de vermeil, ai «signi- 
fiant», est considéré im comme 
un aimable objet de folklore. 
Récusé I Le seul verre à dégus- 
tation valable a été défini par 
2TNAO selon des normes sans 
fantaisie Incorporant des para- 
mètres qui Tiennent vous causer, 
par exemple, de CO 2. 

Ce verre ne peut être qu’à ed 
— alors que le taste-vin d’origine 
allait à cheval, raison pour la- 


quelle il était en métal — et 
offrir la forme, calculée an mil- 
limètre. d’un œuf allongé. 

Découragés face à tant d’exi- 
gences et d’austérité ? Alors ne 
resteront en piste que les plus 
résolus : et pour le moment 
c’est préférable», car les places 
sont chères Entendons-nous : 
cet enseig n ement est donné gra- 
tuitement an CJPPA de 
Hyeres. mais priorité est accor- 
dée aux professionnels. & com- 
mencer par les vignerons varois. 
qui travaillent à améliorer leur 
vins, se hissent en quinze 
de VD.QH.- en A.O.C. rant 
mieux, bien sûr : a. ont de le 
boire il faut tirer le (bon) vin 
de la vigne I n n'empêche : 
s’il reste des places de stage 
derrière cavistes, négociants, som- 
meliers, restaurateurs ccnsclen- 
denx, ]a porte demeure officiel- 
lement ouverte aux amateurs 
(appelés aussi amants ou amou- 
reux) Alors, qu’est-ce qu’on ris- 
que. après tout, de déposer sa 
candidature? Quand elles arri- 
veront en foule U faudra bien 
élargir les C voire an 
ouvrir d’autres» N 1 les ensei- 
gnants, ni les vignerons, ni le 
vin n’auront à s'en plaindre. 

Eu attendant ces jouis heureux 
pourquoi les association de , 
c on som ma teurs ne désigneraient- 
elles pas des délégués, condam- 
nés à devenir compétents et en i 
quelque sorte sacrifiés à la 


TOUTE LA RECOLTE EST MISE AU CHATEAU 



1 vé aux cèlébntés de paasapa 
La Tout-Caon, (e Tout-Saint-Lô, 1e 
Tout-Graignes. le Tout-Oozulè, bref 
le Tout-Trot avalent affronté les fri- 
mas pour venir examiner, jauger, 
soupeser, disséquer Classlcai Way. 
Elle apparut enfin, .drapée dans une 
couverture clamant an grosses 
lettres jaunes son titre de cham- 
pionne du monde 1880. 

Elle est grande, légère, avec 
beaucoup d* - air sous le ventre - 
e! peu de - passage de sangle 
Malgré cette légèreté, rien de Tété- 
gance qui éclate parfois chez les 
trotteurs américains, plus proches 
du pur-sang que les nôtres. La tôte. 
même, longue, au chanfrein droit 
que couronnent des oreilles elles- 
mêmes longues et inexpressives, est 
commune. Au total, une jument tout 
à fait du type européen et sur 
laquelle on ne sb retournerait pas. 
dans les allées de Qrosbois, si on 
ns savait qui elle est 


Souvent les chevaux américains 
trottant de l épaule, en projetant 
des jambes antérieures tendues, 
comme des ballerines sur les 
pointes- Une de Ma) et surtout Ozo 
trottaient ainsi. Los chevaux euro- 
péens, les chevaux français surtout, 
chez lesquels l'apport de sang amô- 


qu’elle - attaque - la pfste vingt 
centimètres plue loin que le vulgum 
pecus trotteur. OuL à bien chercher 
dans la mémoire, c’est exactement 
Befino — la puissance masculine 
en moins — qu’on retrouve dans 
cette JumenHA 


Ostracisme à Vincennes 


Pourquoi alors, dotée de grands 
dons, ne s’est-eUe classée que sep- 
tième du Prix de Belgique (car plus 
personne nlflnore. n’est-ce pas, 
qu'elle y a été largement battue par 
les trotteurs français) ? Son driver, 
John Simpson, invoque l'ostracisme 
des dirigeants de Vm cannes. Ceux-ci 
lui avaient interdit d'utiliser le sulky 
métallique auquel II attelle la jument 
outre- Atlantique (Iss aulkies en alu- 
minium, plus légers que ceux en 
bois, sont, à Vincennes, jugés dan- 
gereux en cas de chute ou d'accro- 
chage) Le partenaire de ClassJcaJ 
Way dut avoir recoure A un sulky 
d'emprunt (prêté, en f occurrence par 
Patrick Céran-Maillard). Selon lui, 
cet engin se révéla trop étroit 
ClassicaJ Way, au moment de la 
volte-face du départ, aurait heurté 
les fourches, de ses postérieure. 
Elle aurait pris peur, ce pourquoi 
elle serait mal partie. Enervée, elle 
aurait alors tant tiré que son driver 
n’auralt pu la modérer. 

De fait, après avoir perdu 20 mètres 
au départ. CJassicaJ Way effectua, 
dans les 500 mètres suivants, un 


retour époustouflant, à tel point 
que. au passage devant les nouvelles 
écuries, elle avait remonté tout le 
peloton et se trouvait seule en tête. 

« Mon sulky n'a Jamais roulé aussi 
vite. Ma paroi b, tes moyeux vont 
chauffer— -, s’exclamait, mi-plaisant, 
mi-edmlraffl, Patrick Céran-Maillard. 
près de qui nous suivions la course. 
CJasaJcaJ Way trottait alors en 

1 minute 15 secondes au kilomètre. 

Mais une toile Impétuosité, à 

2 000 mètres de l’arrivée, quand 
resta A parcourir toute ta longue 
montée de la ligne opposée, est 
suicidaire. 1000 mètres plus loin, 
la grande jument commençait à 
donner des signes de fatigue et 
devait laisser lanthln venir A ses 
côtés. Puis, c'étaient Igor du Beau- 
voisin, Jacob du Chignon, Jorky, 
d’autres encore, qui la rejoignaient 
et la dépassaient. Elle ne s’effondra 
pas : elle a trop de classe pour 
cela. Simplement elle fléchit pro- 
gressivement, comme une flamme 
qu a brûlé toutes ses réserves. 


Suicidaire impétuosité 


Certes, l’énervement a eu sa part 
dans cette défaite. Mais faut-il In- 
voquer oelui de la jument ou celui 
de son driver ? Nous Inclinons pour 
la seconde explication. Avant la 
oourse, John Simpson avait eu 
f occasion d’en disputer deux autres 
à Vincennes. C'est un des aspects 
de la courtoisie hippique interna- 
tionale : quand un Jockey vient 
disputer ime grande course sur une 
piste qu’il ne connaît pas. les en- 
trafrvaura du cru s’arrangent pour 
qu’il ait au moiruu deux ou trois 
■ montes > dans les épreuves pré- 
cédentes. Dans les deux qui lui 
avaient été offertes. Simpson, déjà 
était ailé trop vite IA où n fallait 
temporiser. La suicidaire Impétuosité 
de ClasaicoJ Way lui a probable- 
ment été imputable autant qu’à la 


avant le Prix d’Amérique, un sulky 
en bois qui serait la réplique 
exacte de celui auquel le jument 
et lui-même sont accoutumés. Mais 
si on peut fabriquer un sulky en 
deux semaines, on n’apprend pas 
Vincennes en si peu de temps. Nous 
ne croyons pas que Simpson — 
c’est de lui qu'il s’agit pas de 
Glaesical Way — puisse gagner le 
Prix d’Amérique. Par contre, nous 
serions étonné si l’hiver vincennols 
ae terminait sans que la jument amé- 
ricaine — cette fols, c’est bien elle 
qui est en cause — le marquât par 
quelque exploit 

Nous étant attardé dans le sillage 
de la septième, un mot tou» de 
même, de ceux qui l’ont précédée : 
lanthln, te vainqueur, assez bien : 
Jorky, la second (qui rendait 
25 mètres), très bien. 
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Spécialités françaises et étrangères 


Ju F* - Montmartre 19°) 770-82-88 
LA CHOPE D'ALSACE. 1 fe Mont- 
martre 324-89-1 S. Bs d'Hiiit Spéc j 
AU GOURMET D'ALSACE, IA rue 
Pavait <21 T T4T-71-3T/8W-99-M , 
F .'Dim 

LA TAVERNE ALSACIENNE. 286 r | 


*«m^R*HOU3ERRaL IX 1 Coarc *’ UeB ' ^' 38 ~ B7 “ÜÏÏ- 300-19-90 et 208-5038. PA- et 

| ouvert samedi amr. dlm: ouvert J oéj» dln» soup Huîtres.. Crustacés 


d'huîtres 300 place» 

ANTILLAISES 

LE FLAMBOYANT DES ILES 56 , r 
N -D Loretta. 874 - 02 - 91 . Amb. Wp- 
MA DIANA. 33 . r Tique tonne J 2 J) 
F. Dim 233 - 28 - 92 . Cave voûtée, 
ambiance munie 

LE FLAMBOYANT. 12. rue Boyer— 
Barre t^(i y)^^| 541-00-22. -VJObn. 

AUVERGNATES 

ARTOIS IS 1 DOIRB SOUZEROL, LS, 
r.d’Artoia. 8 * 225 - 01-10 P/aamTdim- 
BANC D'HUITRES 
82 . a* des Taraea' F/C Um 
672 - 29-47 - 38-91 B HTmlt- Pote» 

BRETONNES*» 

SUD-OUEST. GITE D’ARMOR, 
15 . tue Le Feletter ( 9 "ï. 770 - 66 - 25 . 
F./Dlmancno. 

CHOUCROUTES 

AUBERGE OA& 162 . »V MaUKuff 
(IP) 500 - 32-22 Choucroutes, huî- 
tres. T Lin 34 h 

CREPERIE 

CREPERIE de» Arts 27. r. 3t-Aadr6-_ 
des- Aria. 325-15-88. Oilsttei. crépee. 


FRANÇAISE 
TRADITIONNELLE 
RELAIS BCLLMAN. 37. r Pr»nç--I" 
723-54-42 Jueq 22 ta Cadre «4g 
LA G AL! OTE. ■ S, rua ComOouat 
261-43-93 Temnea. plat* du jour 
LE SYBARITE, s r -du Baoot («*» 
'37-32-5». F -/Dim P 14M 90 P 
| LAPEROVSE. 5L quai Ode Aufue- 
. tim 32J-68-M -Cadre, anc autbent 
LES BALCONS. 45. rue Léningrad 
ta*) T- 387-68-04 Toua laa loura 
Mena 68 F. e.c„ Vin * dJBOrétlO' 
RELAIS SAINT-LOUIS. 5. rue Bu 'i 
(«•) 326-19-92 P mardi R ecette » 
faetntota ait d'au) Cave du X7TI* 

' LYONNAISES 

LA POUR, X rue dément (fi*). P 
dlm. 325-77-66 Alex aux ronmesux 

NORMANDES 

MANOIR NORMAND. TT, Od de 


Calvaire <!1*) Fermé, le dlmaaohe 
TOURANGELLES 

L’ESCAPADE EN TOURAINE. 34. r 
Travers 1ère 343-14-96 8p4c F /dira 

FRUITS DE MER ET POISSONS 
LA BONN B TABLE. 4L rue Priant 


ARMENIENNES 

LA CAPPAOOCE, quai A.-Btasqul 
(odté Seine). ALFORTVILLE Tél. : 
375-05-30 Dînera danaanta. orota. 
Cappedoce et Vorgang Martes. 

BRESILIENNES 

GUT. 6 rut Maoiüou 9 354-87-61 
Prix de la meilleure ou laine 
étrangère de Parle ootu 1978 

CHiNor-" 

eASS* MANDARIN fl rue Boia-ie 
Vent, 16*. 288-12-18 Spéc vapeur 
VSfcK* MANDARIN 5. r Coittée. 


S^h 11 . 0 , i S œ B î'S' rSfn 1 ! U " 1ISM “V VALAIS, ». PU. 

S^aVit^BlîpS^iTte “°" 32 " 7S “ D « kiOD - 

. «, VIPTMAMIFNMPt 


LS BOSPSORE, 9. e Ptes-Ee 

(10*) 824-50-46 Accès : 83. Fùg 

St-Denis. 29. rue Baghlen, 17. — 1 


14-52 P/dtaXL Cuis légère Grand 


tre, 9. place Pereire. 754-74-14 Co- Toua les fotue. TU - BAL 49-73 
q alliages et crustacés Ui prépa- I 


LS CONGRES. P MattlOL 574-17r»4 


Langouetea poulets au fea de tiUi 
Coupe ffW de ta otlnncaU euro- 
,tamA pEK|Q0URDINE j 

LE FRIANT. 4L c Priant, 539-59-98 
F /rilm. : Spéc Périgord Poissons 

SA RLAD AISES 

LE 8ABLAOA1S, Z,- nie de vicaoei 
523-23-82 Caseoulec. 50 f - Confit 


i GENTILHOMMIERE, aq- Leuvota 

. rue Chabaaala, 296-5^0: P/D. 


-dlm Baumod -papibotiâ saint- 


(16 e ! 500-33-22 Choueroutes, hnî- 


SL? 20-41 

ESPAGNOLES OlIVCrt OE 

fii PICADOR 80. bd BeagnoUee, r 

1<n-2R-Ol JUBqu'e 100 co u v er te - OUT, i. tue Matai non, 0 e . 354-87-61 
IMD1FMNR Brésilien Peljoeda Cburrascoa. 

COUR D’ARGENT, L place BastUte 

VISHNOU, n. r Oeunou. 297-56-51. H2") 344-32-15 Grillades poissons 

F7Dlm SPECIAL REGIONALE- LE GOLF 20. bd Montmartre TJ J 
INDRA. lû. y Od t-Slvlére P /Dus T70-91-S5 P.nlta mer Cboucroutea 

359-46-40 SPECIAL TANDOOSI JKP IKB 14, pl Ctleby. 523-58-29 


Salons pour Déjeuners d'affaires 
et Banquets 

IL sv. (Me-Arxnee. 500- i «il PICADOR. 80. tad BatlgnoUee. 
i3-21 9. dlm. soir. Menu 48 P T.C. | 387-28-87 Jusqu’à 100 cou verts 
PIERRE, place GaUlon. 265-81-04 I 

Otil& grande trad: Sahm 4-45 pen. I LAF8BOLSE, SL qua: Gds-Aanu- 
vm 90 F Parking Formé dlm I «tua. 336-88-04 De H S. couve r ts 

Ouvert après Minuit 

GUT, 6. tue Mabiuom. D. 354-87-61 l LS TESTER, caxiel. Aléala. MO-43-85. 
Brésilien Paljoada Cburrascoa. i f.ijn Prune de mer fDle gros. 
COUR D’ARGENT, L place Beat Lite , B .Arma vrv n hri ftt rw,m. hl 


.'70-86-50 Décor authentique. Cul- 


Bœof cruie 6 109 Jtuq 2 o. mat y/mn® JM- 28-07 u* Màuhert 

AU CHARBON DB BOIS, 18. rue 

Dragon 548-57-04 Fermé dimanche ITALIENNES 

au COCHON DS LAIT.» à m ùro- LA LOGGIA, 2a r Bailly. 745-30-39. 
che, 7. roc. Corneille, 328 - 08 - sa. apôc. régionaloa îtaUennce, pâtes 
g iT trman nh. Crafr.hWL Oarpaodo Fessé dira. 


Traiteurs et livraisons à domicile 


GUT, plate Drfelliena aatb. è esn- 
ponar. L c. MabOIOQ V. 859-87-8H 
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échecs h- 900 1 


DIDACTIQUE 


14. Tel Cb6 (1) 

15. Dé* ai Cèi ck) 
18. CX*4 d:<«4 CI) 
17. FX*7 


Blan c» : L PO RT 1S CH 
Noirs : W. T AL 

Gambit D. Système TartakowEr. 


S 22. Té-çl 
1 Tç-d8 (O) 

» 23. Cb3! (p) Tç8 
» 34. h3 Dé7 

25. Tç3I (q) TgS 
I 28. Dç2 DéS (r) 

| 27. h4! fa) Té5 
| 28. Cyç5 D'XaZ 
3 29. F€2! (t) 
î Rb7 (1» 

I 30. Cb3 Fd5 (V) 

( 31. Cç5 (W) Fa» 
) 32. b5I fx) Cd5 (y) 


ble-t-n. n'ont pas à redouter la 
continuation 8. Fd3, Fb7 ; 9. FXfE, 
Fxffi: îo. cxd5» axas ; il. dm cou 
11. 0-0, çS !). ç« : 12. 0-0. CaB ! ; 13. 
Ta-dl. ç5 ni 8. F62. Fb7 ; 9. FXIB, 
FxW: 10. çXdû. éxd5: 11. o-o. 

Dde ! : 12. Tçl. s6 ! ; 13. ft3. CdT : 
14. b4. b5 ; 1S- Oél. ç6 ; 16. Cd-I. 
Cuti ; 17. irf, W8 comme dans la 
partie Karpov-Spasalty C1974). 

Ct 8— Fa6 est faible : ». FxfS. 
FX«; 10. çxd5, FXfl; 11. K^n. 
ÔNd5; 12. b4, C« ; 13. Dd3. T68 : 14. 


/) Et non 10_. CXd5 à cause de 
U. CX05, éxtfâ ; 12. Fxé7, DXé7 ! 


impossible du pion ç3- visant un 


d) Après 9. FXM. FxfB; 10. ÇXd5. 
6Xd5 ; IL Fé2. Dé7;12. 0-0, Td8 ; 
13. Ca4, CaS : 14. Dç2, Ta-ç8 : 15. 
Tf-dl. Ç5 : 16. FXaS, FXa6 rien n'est 
clair CHort-Golier. Moscou 1975) mais 


12. b:<ç5. bXÇ5; 13. dxç5. Da5+ ; 
14. Dd2, Dxç5 ; 15. Cb5 I. Les chance» 
S’égallaent après 9. FdS. dX?4; 10. 
FXÇ4, Cb-d7 : U. 0-0. fà: 12. dxçâ, 
CXÇS : 13- D62, s6 ; 14. Tf-ÛL Dê8 ; 


8. DM et 8- Tçi. PolURalBvsky affec- 
tionne la suite 8. DM, Fb7 ; 9. 
FXffi, FXf6 î 10. CXd5, éXd5 ; 11. 


FXé7. DXé7 (Eortchnoï - Karpov, 
1978). Portdflch préfère lel 9. Fé2. 

é) Qu'Il a'aglasa d'une imprécision, 
a 'apparaît pas & première vue. 
Ce pendant. Portlsch estime qu’il 
faut répondre 9-» dxc4; 10. Fxç4. 
Cé4 ; 11. FXê7. DX«; 12- Cxé4. 
Fxé4 ; 13. 0-0, Td8 I comme dans la 
partie PorWach-Spasaky (Mexico, 
1980} avec égalité. 


DXé7; 13. DM. Cü-f0 : 14. CX64 !. 
Cxé4 (81 14-, dxfrï; 15- Cé5 !) : 15. 
Tç2 1, TX-Ç8 : 16. Tf-çL ç5 ; 17. JDe3 J 
(Portlsch-Vaganian, Nikülcs. 1878). 

*; Le plus tort coup de la partie. 
Sur la diagonale o4-é8. le F-B pose 
aux Noirs de gros problèmes de 
défense des pions ç et i Fischer 
avait en la meme idée dans une posi- 
tion similaire de la variante Tar~ 
takower contre Spassfcy en 1972 après 

8. exd5 (au beu de 8. Tçl), Cxd5 ; 

9. PXé7. DX67; 10. Cxd5. éxû5; 
11, TçL Pé6 ; 12. Da4. Ç5 : 13. D*3. 
Tf-ç8 ; 14. Fb5 !, afi ; 15. dXçS, bXç5 ; 
16. 0-0. Ta7 ; 17. Fé2 I 

1) Ou 14.., afi ; 15. Fa4. CM : 16. 
FÇ2. 

jj Interdit 15— a8 tout en cédant 
la case dl à la T-E. 

k) Tal doit réaidr avant l'entrée 
en jeu de la T-H sur dL 
(J SI 16— FXh4 ; 17. CX«9. 
ml Et non 17— éxtt ; 18. Fxd8, 
TXÔ2 ; 19. Fé7 gagnant la qualité. 


tj Mfinoce 30. Cb3 !, Txç3; 3L 
DX<j3 menaçant 32. DXéS et 32. Tal. 

V) SI 29— Da5: 30. Cxê4 ! et si 
29— Dtl5 r 30. Tdl ! 
v) Parant 31. Tal. 
to) SI 31-, Txç5 ; 32. TX&, F 03 : 
33. DUS. 

x) Joli EUgzwàng. 
yl Due erreur : les Noirs tentent 
de parer 33. Ta3 par 33-, CM. Il 
n'est plus question cependant d'une . 
défense sérieuse : si 32— Da5 ; 33. 
« I suivi éventuellement de Pg4 ! 

s) Si 33— CXÇ3: 34. CI6+.+ avec 
mat. Une démonstration do Jeu 


en jeu de la T-H sur dL 
(J SI 16— FXh4 ; 17. CXQS. 
ml Et non 17— éxtt ; 18. Fxd8, 
ÎXÔ2 i 19. Fè7 gagnant la qualité. 

n) Bésultat de la stratégie des 
Blancs : une faiblesse dans le camp 
ennemi sur çS, pion isolé qui devient 
un objectif précis. 

a) Cherchant un Jeu actif Vont en 

p) Triple attaque de la î al blessa. 


(Blancs: RgL Fbfi et bl. Noirs 


Bfl. ; 3. FdS) ; 3. FiL d3 ; 4. Bg3 1, 
d2 ; 5. FfZ mat. 

On X. FM!, B£2; 2. Fat* «B: 
3. FÇ4!, Rdl r î 4. Bf3 îï é2 ; S. 
Fb3+, Bél ; 6. KgZl, d£; 7. Fg3 



Blancs (61 : Rf3, Dg4. PÇ3, ç5. 
hfi, Ca5. 

Nàixs (S) : Ea 8 , Té 7 et HZ, 
Ptff. fî, H2. 

Lés Blancs jouent et gagnent. 


LE TROPHEE 
DE ROSENBLUM 


La donne suivante, jouée au 
cours du premier Trophée de 


qui avait remporté l’épreuve. 

é 6 3 2 
V D 5 
4 A B D 7 
« D 9 5 4 

éAVld 1 N ( 4854 

VRV ! o E 1**109864 


Cintra Macies. Branco Polec 

- 14 14 1 * 

1 SA passe 2 V 3 « 


Cintra, en Ouest, entama le roi 
de cœur et rejoua le valet de 
cœur pour, l'as d"Est qui contre- 
attaqua le 8 de pique. Ouest prit 
le roi de Sud avec l’as et rejoua 
le valet de pique. Sud Où la dame 
et 11 tira l'as et le roi de trèfle, 
mais Est défaussa un cœur. 
Comment Polec, en Sud, a-t-ü 
gagné TROIS TREFLES contre 
toute 

Réponse : 

De quelle façon éviter la perte 
du dernier pique ? Polec a uti- 
lisé le « Coup en passant » : il 
a tiré la dame de trèfle, puis l’as, 
le roi et la dame de carreau sur 
laquelle il a défaussé un pique. 
H a ensuite coupé le dernier car- 
reau. du mort avec son dernier 
atout, et H a Joué son dernier 
cœur : 

♦ « * » 

* 10 * V 

* 9 4 7 

Sur le 7 de cœur. Ouest ne 
peut empêcher le mort de faire 
le 9 de trèfle en coupe. ' 


Une autre ligne de jeu permet. Avec trois cartes maîtresses, 
à cartes ouvertes, de faire neuf dont un atout maître. Ouest ne 
levées : après avoir pris le retour peut faire qu'une levée î En effet, 
à pique avec la dame de pique, s'il défausse le 10 de pique (ou 


le déclarant tire l’as, le roi et la le valet de carreau), le mort 
dams de carreau, puis 2a dame de coupe le 7 de cœur et joue le 
trèfle, le roi de trèfle et Tas de 6 de pique (ou le 7 de carreau} 


trèfle et enfin son dernier cœur, qui est devenu maître-, 
le 7, qui n’est pas maître v 

*6 47 «9 

410 4 V *V 

49 47 43 


Une chute accidentelle ? 


Quand la pénalité à subir ne 
risque pas d’être trop coûteuse, 
il est intéressant de faire une 
surenchère défensive pour empê- 
cher un petit chelem, maïs en- 


4 AD 5 
4 A V 9 5 
4 A R 9 6 
4 » 3 


core faut-il avoir de bonnes 4 — ^ — A 10 

chances de faire chut» le grand 4 R D 8 6 3 2 ri * V 10 

chelem où l’on pousse les ad ver- * u e B * y, 

saires, comme dans cette donne T . 007K S T n i 

d’un match & Birmmaham. . *ASBfb42 * u 


la place du déclarant. 


S 4V542 
I 2_I*DV106 

4 R V 9 7 6 2 
4 7 4 

4 D 10 8 7 3 


Ann. : O. don. N.-S. vuln. 

Ouest Nord Est Sud 

Caüagb. Aider Granville Greenw. 

14 2 SA passe 3 4 

4 4 L passe passe 6 + 

passe 64 7 4 L passe 

passe 74 passe passe-. 
CaJlaghan, en Ouest, ayant en- 


jouer pour gagner le GRAND 
r. HMTÆM A CARREAU contre 
toute défense. Ouest ayant chi- 
cane & l’atout ? 

Note sur les enchères : 

La surenchère de s 2 SA b 
était., naturelle, et l'annonce de 
« 3 4 9 n’était pas un eue bld. 
mais un Texas qui promettait »np 
couleur à pique et demandait au 
partenaire de l'annoncer lul- 
mème. C’est la raison pour la- 
quelle Nord a préféré dire « 6 £ » 
sur « 84 ». Quant k Est. il a 
cru bon de pousser les adversaires 
dans leurs derniers retranche - 


/) Sa ne envisager les coupe da 


LES DIFFICULTÉS 
DE TACITE 


i. 28X19 14X23 

L 47-41 19-14 

. 34-30 13-19 fû) 
L 30-25 8-13 

1. 33-28 2-8 

. 39-34(6) 20-24 

. 44-39 Cf) 1-7 


18-22(1 O) 

14. 27X18 13X33 

15. 39X28 14-28! U) 

16. 25X14 19X10 

17. 28X19 

17-22 1 (k) 

18. 34 X 23 21-17 

19. 32X21 18X47! 

Abandon (1) 


tat, auquel s’exposent parfois des 
Jeunes amateure qui refusent les 
poælhUltés d’échange pour aérer le 


jeu. Donc, après 34-30 au troisième 
temps des blancs, voici l’une de cas 
marches : 3. _ (18-23) ; 4. 30-35 

(8-11) : 5. 39-34 (20-04) ; 6. 34-30 

(15-20); 7. 44-39 (10-15) ï A 31^27 
(5-10) ; 9. 41-37 (12-18) ; 10. «M4 
(23-29) ; U. 38-31 (18-22) : 12. 39-84 
(1-6) ; 13. 43-39 (8-13) ; 14. 40-43 

(2-8> ; 15. 46-41 (21-26) ; 16. 27-23 

(17-21) ; 17. 31-27 (12-18) ; 18. 41-38 
(7-12) ; 19. 36-31 (12-17) ; 20. 47-41 


25-20 (14X25) : 13. 34-30 (25X34) ; 
14. 40X20 (15 X24) ; 15 28-22 (17X28) ; 
18. 35-30 (24X35) ; 17. 45-40 (35x33) ; 
18. 38 X 29 (23 X 34) ; 19. 32 X 5 
[dame, mais ce n’eofr pas fini} 
(21 X 32) ; 20. 37 X 28 (34-39) ; 
21. 43 X 34 (13-19) ; 22. 5 X 23 
(18 x 40) (pria» de la dame} ; 
23. 50-45, les Blancs demeureraient 


Ainsi, après 12. _ (24-29 ! ), sont 
îterdlte : ' • • . 

s i) 13. 39-33 (5-10) ; 14. 33 X 34 
L9 X 50), etc. N +; 
g 2) 13. 34-30 (29-33) ; 14. 38 X 29 
W X 34) ; 15. 40 X ® (18-22) ; 

16. 27 X 18 (13 X 24). N + L. 


13. 35-30 suivi d’une variants du 


Championnat d’Europe par équipes le8 tout débuts de partie de ce type «8- 1 ®) ! 21. 41-36 (3-8 1). N + par 25-20 (14 x 25) : 13.27-22 (18 x 27) ; 


mânes : KADOJEVIC (Yougoslavie) 
Noire : O. VERPOEST (Belgique) 
Ouverture : RAPHAËL 


• LE CHAMPIONNAT Dü 
MONDE (Bamako, décembre 


deux concurrents. Les résultats 


.France JuxUot^IOTO (le^Montte du 
5 Juillet 1980t. 

Sur 2. 51-26 (12-17) : ï. 33-29 (8-1 2) 
est interdit pas le gain du pion 
en neuf temps qu’il faut connaître 
par cœur 4. 28-22 ! (18x27*) : 5. 
39-23 (19X28) ; 6. 37-32 I [et non 
38-32] (28X37) : 7. 42x22 (17X28) ; 

8. 28X19 (14X23) ; 9. 38-33 (7-12) ; 
10. 33x22 (12-17) ; II. 43-38 (17 X28) : 
12. 38-33, B+l. 

bJ Ou encore 3. 34-30. A partir de 
34-30, U est possible de parvenir A 
un blocage des vingt piona blancs. . 
Quelques milliers d'exemples de blo- 


des Noirs, maître international, le 
conducteur des Blancs subit, sur ea 


14. 34-30 (25 X 34) ; 15. 40 X 7 
(U X 2 1) ; 18. 38-31 (27 X 47) ; 


1 centre, qui lui ôte le moyen de 


(9-14) ; 19. 3- X 30. (13-19) ; 20. 

boutoir, la première pression 30 X 13 (S X 19) prise de la dame 

- — **•- blanche et B + 1, même al les - 


G. AUBIER (Paris) 


uutua un wiup ou « rexn>ujjnuii Blancs, tirant aussitôt profit de leur _ 

par le deux pour deux 27-22 puis aoc^^preanant îa^dame^ nojre^ Elonca jouent et gagnent 


d) 7. _ (17-22) perd le pion A (36 X 44) ; 23. 50 x 39, avantage 
cause de la fourchette 8. 33-38, etc. gagnant pour les Noirs. 

e) 10. 38-33 Uvre un mauvais coup g) Très fort coup de position, 

de dame 10. _ (17-22) ; il 28x26 caractéristique de ce qu’il faut 
(16-21) ; 12. 27X7 (23-28) ; 13. 32X23 entendre per «l’eqpilt du jeu» et, 
[ti. 33X22. suite Identique] (18X47) : évidemment, par la profondeur de 

14. 7X18 (13X22).; 15. 40-34 [crochet vision. La situation des Blancs 
pour prendre la dame] (9-13) [les devient extrêmement délicate. Seul 
Noire ne peuvent pas sauver leur 13. 37-31 les menait, provisoirement, 


en neuf temps 

• SOLUTION COMPLETE : 35-30 ! 
(24 X 35) 44-40 (35 X 44) [thème 
de la trappe] 34-301 (25 X 43) 
50 x 39 [ricochet après la trappe] 
(43 X 34) [mouvement de rebondi 
33-29 (34 X 33) 28 X 17 (U X 23) 
32-28 [l’amorèe d’un coup droit & 
dame] (22 X 33) 27-21 (16 x 27) 


Des lecteurs, dont certains depuis dame] ; 16. 39-33 (47X40) ; 17. 45X34, A l’abri de la perte du pion ou de 


de l’avant- poste A 23 semble diffi- 
cile. 

h) Ce coup parait le plus logique, 
et pourtant- 

i> — laisse aux Noirs une belle 
combinaison en sept temps, ponctuée 
par un cçup de dame, mortel. 

il Une variante cadhâe du coup 
du talon (tenu Imagé). 

k) C'est cette mise jk profit d’un 
temps de repos qui ajoute A la com- 
plexité et A la beauté du méca- 
nisme : lée difficultés de Tacite, en 

l) Toute continuation serait vaine. 


47 48 SB ‘ 


MOTS CROISÉS 


Horizontalement 

I. Ne lut confiez pas oos origi- 
naux. — il. N'y croyez pas trop ; 
Sophie la rudoyait. — III. Ras- 


V. Sales au sens propre ; Fut 
capitale. — VI. Dans un sens, ü 
n'y en a qu’un, dans l’autre, elles 
sont nombreuses ; Préparation 
pharmaceutique. — VII. Choc ; 
Des cris incohérents. — VIII. 



Verticalement 

i. Réclame du coffre. — 2. 27s 
pèsent et peuvent peser sur nos 
décisions. — 3. De bas en haut, 
doublement ; Renferment. — 4. 
Son cœur est très comestible ; 
Conjonction. — 5. Sur le sol de 
Ré ; Bon coin. — 6. Lèvent le 
cœur ; Symbole. — 7. Conjonction 
ou note inversée ; En tandem ; 
Se cloue si on y tombe. — 8. 
Tenue ou battue. — 9. Exécute ; 
Attache. — 10. N'est pas à la 
portée de chacun : En patrouille. 

— 11. H a pu être transcrit. — 

12. Est lié : Voyelles ; Préféré. — 

13. Entrer en compétition. 

SOLUTION DU N- 127 
Ha rizontalement 

I. Rostropoviteh. — n. Altes- 
ses ; Vélo. — III. Seul : Matériau. 

— IV. Sac ; Cou ; Gen. — V. 
Egales ; Postal. — VI. Rigoleur ; 
SeuL — Vif. Enébe ; Refermé. — 
VIII. Nés ; Stase; Eor. — IX. 
Eu ; Stew ; Renne, r— X. Extra- 
vagantes. 

Verticalement 

l. Rassérénée. — 2. Oléagineux. 

— 3. S ta coq es. — 4. Tel; Lob; 
SR. — S. Rs ; Célesta. — 6. Os- 
mose ; Tes. — 7. Peau ; Uraioa. 

— 8. Ost ; Près. — 9. Ego ; Fera. 

— 10. Ivresse ; En. — il. Teintè- 
rent. — 12. Cia; Aumône. — 13. 


ANA-CROISÉS (★) 


BURR (COUR BEE) . — 5 . TUS- 
S OR. — 6. KETC HUP. — 7. 
AUTIS ME (AMUITES). — 8. ER- 
RANCES (CASERNER, CERNE- 
RAS. CHEN ERAS, ENCRERAS. 
SERA NCER ). — 9. BERGERIE 
(GEKBIERE). — 10. MELOPEE. 
— IL DIADEME. — 12. IONI- 
SENT. — 13. EDREDON. - — 14. 
ROSSAIS. — 15. COLLABO. 


1. A DEGI NNRS. — 2. AELMR- 
STU. — 3. EKtPRSU (+2). ^ 
4.- CÊPPRSTUÜ. — 5. ABTRSSP- 
(+ 1). — 6. AEEIRRSV ( + 6). — 
7. EEIMOPS (+1). — 8. EKEBff- 
NSS (+1). — 9. ADDEGIS. — 
10. EGINORU. — IL AEIMRST 
l+ll>. — 12. EIMNORS (+ 1). 

— 13. AEGINSU M-l). — K 
BCDEEBT. — 15. ACÇEBRS (+1). 

Verticalement 

16. AFGIORRU. — 17. AELP- 
PSU <+ 3). — 18. EKTMNORS 
(+1). — 19. AEFGIR (+1). — 
2a AGUMRS (-3- 2). — 21. AAB- 
FJT.M (+ 1). — 22. ADEFILO. — 
23. EPHSSTU. — 24. DEIORTD. — 
25, AILNRSS. — 26. EEENORSV 
(+ IL — 27. ACEHMSS (+1). 

— 28. AAEELRS (+1). — 29. 
AFNORRT. — 30. AEEGRT ( +1). 

— 31. AAHNSS (+1). — 32. 


16. SZRTAEX, — 17. BEDEGAEL 
— 18. E UNEC TE. — 19. TlER- 
ÇATT (CITERAIT, RECITAI). — 
20. GADOUES (SOUDAGE). — 


21 . MOC HETE. — 22. VITESSES 
(VETISSES). — 23. LEONARD. 
— 24. MANIO C (CAMION). — 
25. DOCTEUR. — 28. TAVELE 
(ELEVAT). — 27. ZIBELINE. — 
28. SCULPTAI. — 29. AGRUMES 
(MURAGES). — 30. VERTIGO. 

Courrier des lecteurs 
N» 123 : 8. AUTOPSIER est 
l’ anagram me de ROUSPETAI et 
BOUTERAIT.. CM. Bouffie, Saint- 
Léon, et ML Magnier, Levain ville.) 


W 17 WT9 20 21 -22 


23/24 25 ZB 27 2629303V32 
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culture 
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A- U ^écEP TiON DU HAUT COMITÉ DE LA LANGUE FRANÇAISE {Jg pjgg jggf (Jy^Jg 

«Le français est menacé » ætææîûs wæ 

™ ® ® " la culture de Grenoble (le Monde dant, au mois d'octobre 1980. Son 

J du 13 octobre 1979). M. Bernard programme, cnroira» sa candlda- 

\ , . . . ■ • ~1 ‘ GBman a présenté, mardi 13 jan- rare à la tête de la maison, avaient 

déclare le président de la République gtiiffit aBfffiÜWSS 

rétat de la principale institution déclaré que « les véritables créo- 
le haut comité de la langue française a été réuni, pour la politique de. la langue française à la fols d i ver sifi ée et cohérente », J? ? , i^,. ^ e nn ono é lions contiennent en eües-mêmes 

LC* àTÆ a. aAKÆg.ü 

Barre, pms à rElysée par M. Giscard d’Estaing {« le Monde - interministériel chargé d’arrêter les modalités d'exécution de ces puise dire est que M. c aïman, truite autour de trois scènes et 

OU 16 jaavierj. ' mesures. ancien adjoint chargé des affaires faite pour une culture de scène ». 

En sa qualité de président du haut comité, le premier minist r e Lee seize m em bre s présents du haut comité, les représentants culturelles de la villr de Grenoble, affirmé enfin : < Je suis anttdi- 
avalt tenu & installer les nouveaux membres — nommés en Juin de son secrétariat permanent et le premier ministre ont ensuite d* 1985 à 1977, n’a ménagé ni les mocratUwe en art (~.) II êagtt 

dernier — et surtout à endosser personnellement Im quatorze été reçus an nalafs de rElysée pour pr ése n ter le train de mesures quatre-vlngt-qu atte s atartéa de ta de faire moins de choses, mais 

memms préconisées par le comité (voir page 2). M. Barra, qtd rettnoïï M Giscard d'Estaing s'est félicité dn protêt et à ^gS fe 3 raSt™ 1 ' tSSw\o’ 

consrfOro qne ces propositions sont - la première étape d'une prononcé nne alloctitton, dont voici Ira piincipaas extraits. tenr bute “ taSeSS^Ïe&Sî 

«repliement sur des avantages Dauphiné. M. Lavandant do- 

«— La lanoue français* est en reste mt* wntw. (n «a« ehr+tn-T,* h mrfAtwr «m* Anme ■»„ acquis s et sur des a territoires 9 . mande qu’on « récure l’intérieur 


Umté puisse suffire sie&cne va pour ces deux raisons à la fois, que dans les collèges où se retrou- logie française à vocation inter- %*** SSSîLîri n fif* Ttimiffff 0 *» 

S de p&jmec ^ lucidité. r Les présente des inconvénients si- vent désormais, en vertu de la loi nationale. 

sont têtus: Us ne se tais- riaux. Le français était. U g a de 1975 portant création du col- » Mais ces actions spécifiques if ÎS 

seroïrf pas fléchir par desexhor- encore un siècle. ta langue de lège unique, tous les jeunes Fran- doivent eCes - mêmes s^n^tre 

tâtions, si éloquentes soient-elles, r Europe, fl ne l’est plus- Le frarv- oais dfune même génération. Dans dans une perspective plus vaste. 

Ces faits, quels sont-üs? Les gais est encore la langue d’une le même esprit, une réforme de ta C’est dans la mesure où. nos eentnûe aefiaat la création a. 

progrès de l'anglais compromet- partie du monde, mais ses fran- scolarité des lycées est actuelle- créateurs, nos inventeurs, nos raaiaues. » sa. (aman 


“««“f'*™® wm hfhih. éüiHüpe. « ne t est pots- ue /rem- cois aruna meme generaaan. vans au us une perspective pats vaste. m,< n ,r r H‘y r *i i~ Atemùr JZ TT. “ — ' 

Ces faits, quels sont-üs? Les çais est encore la langue d’une le même esprit, une réforme de la C'est dans ta mesure où nos eentTiüe dtFest 10 création ». 

■Progrès deV anglais compromet- partie du monde, mais ses fron- scolarité des lycées est actuelle- créateurs, nos inventeurs, nos a irU rj??®? fz Les syndicats C.G.T. et C-FD.T. 

tent ta position des autres grandes Hères reculent, le français est ment à Tétude. Dès ta prochaine industriels , sauront se tenir en MaSm SpW* ^Tnr^nnn^rfr tnn des personnels de la Maison de la 

ligues mtermOûmales. Dès le menacé. » rentrée, tous les élèves de seconde première ligne dans tous les sec- non? culture ont aussitôt dénoncé le 

^-BcjtofôjrcejïécZe-ta^Tréwui^ . . .. suivront les mêmes progra mm es, tours de ta culture, de ta recher- contenu dn rapport du directeur 

rna ^ it ^ B 2 * fa ea I 1iff d ^ü?. 131 ^ îrabhqne *** classes de primaire et che et des techniques de pointe SiSS 5^ selon eux. veut transformer 

Grande-Bretagne et rétendue de f* ensuite qutmeccsn- de terminale, leurs sections seront que le français conservera sa nntiimw?,/* r^rfru, lu nature de la Maison de la 

^ a &j£™ï- plaaL »“ ^tmmve notre poü- S^^*p^SSeSlSSa?£ cultoe et mettre à la place une 


glats la langue du commercé et de <t£nitesles formations politiques » loriser les études tittératres. La tique de ta langue française doU m7 

Ta naninaOrm D*nnl. 1 QOR Ta . ait eotreoris une enmiéte srrr Ta OM* 7ïi- ^Zr.J^ZZL 1 OretiOMe 


pas ne pas avoir une incidence n explique: *Le ministre de sUm aux grand 

crolSan^de^-lnS^S ^ sommai IL. pnri^iKamani fmmpftlfil géniëT" 1 * auaUÀ * 1 ^ | « DBS ClîOSeS PIÜS mafijUaniK * îe^p^^i^mls^L^McJ^ 

nicatton audiovisuels. un clffUüaecieni perpeiUd chef de imat constatant M. Gilman pr éconisa dans son UaZes u^ent. en octobre 1980. 

taS^Sït 


port de M. Gilman embarrasse 
tout autant le parti socialiste que 


s± t -m "coSss 

Dolorfserat aujourd’hui ta langue école parallèle que court*- en mesure de désigner toutes les SmS pftM oSîd’autre^t 

g°» S^rau ’Tci& SSlte artatkm doit ,, 2S* a £? C S& 3^^r à dT"S n te 

sÆa.s-SSæîïSïaS J «srscs-r’/ss sksts»; 


parais seuf plus évocateurs, n est banque française, de commissions pouvoir des gram ma iriens de pro- ZnsfLm *r2c ..VrrZ^ __*' p j l0u f,i *iJÏÏ e .-_* ans 

sote s^of iospM ^ oçcerts “ïfïr Î5 JSS^^ÏÎ tjSta sA.ttas.lo pto éuÆ rt iS^MéHM hSÏÏL^ilSe'Ï^StoS'. 


SÆTÏÏ r*** « p um psreW ■ool^c'To ■ * * aeOTBB Laran - 

î? S ZL! Ü ‘,Z £225 2 iS plor ccrad è«ois ite ieori cocos- Sitato- îic'iri dose aJ’attt- CLAUDE FRANCILLON. 


1) DÉVELOPPER L'ENSEI- Prancterzs, 


obtenus dans renseignement du TRAVERS LA DTVERSJT3 
français « /ero périodiquement rm EXPRESSIONS CD 
Taibjet d’un rapport public ». RELLES. 

• Les ministre de l'éducation # s Recueillir chaque i 
et des universités désigneront un l’ensemble des décisions prit 
groupe de « cinq sages » chargés matière de tangue française 


toujours été - . . 

faire, comme ranglais, dont lé s II faut aussi — et c’est le quand Tusage vfhésite plus. C’est ^em'ènts 'êt“de '%w™càncovrs ùtae^nTd^s 'amv^tement wmwe rKAni.iu.vn. 

vocabulaire est riche de mats troisième point — que le français pourquoi des commissions de ter- Q^toFiuncT soit, pour eux 

d’origine > française. Une langue reste pleinement luj-mêjne face à mtaotag us ont été créées dans tas aussi, taie tangue maternelle — compte. Je u^c^riSàSUwr 

vivante évalue inévitablement, n la concurrencé de mots étrangers, principaux ministères. Leurs tra- j. pense notamment aux franco- le compte d’une part de ce que TLIpATDP 

■ f ~ phones de Belgique, de Suisse et f appellerai ta volonté de « pôle- • n Ln I l\L 

du Canada — ou une tangue valence » et d’autre part sur le 

— - - — .— m r. 32£^ lIe ^2?® ^ ans ' n omtne manque de souplesse d’une struc- T ja-, 

• I ATOP 7 C MESURES d’Stats africains, ourme tangue tare qm nfa pratiquement subi «1^ «m* 

■ W» i üi fc ■vIKâpWaK^ de communication internationale aucune modification depuis . , _ _ 

privilégiée fnfoubüons pas que quinze ans. » M. Gilman suggère JD8te avant lies forets » 

1) DÉVELOPPER L'ENSEI- Rrancterzn, une banque de ter- grammes de télévision A rétran- Près d'un tiers des interoentUms qu’fl y ait moins de polyvaience n»». i. 

GNEMENT DD FRANÇAIS mtoologlfl multilingue. ger et raide A l’exportattan du fattes^à ta tribune de rorganisa- systématique A la MaWt de la ru^iîtm VTmïiA ^ 

, .. . 8) MAINTENIR LTROTE DE Glm français, déjà bien amorcées, tUm ^ Natums iodes sont pro- culture. ^, en tout cas. moina Sf SS Â tJS£' 

• L évaluation des résultats T .» rAwnrro FRANÇAISE a l'effort va porter sur la radio Y 3 *™ tangue^Tous d’éclectisme. L'actuel directeur de ?? 

ÿtenus dans re ns e ig n e ment du TRAVERS LA DIVERSITE DE t* 1 ® 8 sortes touchées par nos c ce .homme s, toutes ces femmes. maison venait très bien celle- azsmastaue* «»ee»dè» 

français e fera périodiquement a^rg^turnaR CDLTU- émissions radiophoniques à participent compte nous, avec cl adopter la programmation d’un mot* oui se hrartent 

Tobfet d’un rapport public ». ggiffiT Tétranger vont être considérable- à une grande communauté théâtre populatre. SS S vSaelïïFÏÏ ^PÉfaLST^: 

.v-jsaréusn ^amug%ss SHîS S éSSsïïSg&s r-HïSH 

eroiwede. Ctt« «g» •chorgéç cctiére de tango. Droite a “TL,’" “ 

s&SüBsSaâff îarftSRW» EÆSlatJ6 

SSSÆS’ JhS'ÎÆ utilisant le français». Sâ lr ilcSS Jotaoi. Mi «PBtaMrer ocre éctat ÏÎÏÏSt. Æ'nS^oTït 

aulucte*!^ dave^uSm^S^À 7) ETABLrR ^ BILAN PROS- EN LANGUE FRANÇAISE* * Ces i pourquoi ü Importe de le cinéma, ainsi que les sciences désordonnées et grincent. 

au lycée et dans les universités a _prctzf DE LA LANGUE. Pramnuvair ital tmtùm à. Z***™ toujours davantage les sociales. *n va de soi, précise- les^ itaSTda «Jï 

• * L t T S t^J tb ^ atX A B ÜattS %hB haut COmtté dfito to«we ta rédS^à TéÈm^Fà ta VtSÎ i? «^Siire O*, forme «JÎrcüSJS 

toutes les disciplines, des épreuves française établit le bilan biennal manwte untoersi- SSftt-îî-^SSïSïîf* % tés l ^ iraire L, ^ arts **“" “® s#** 1 * phnmVi 

examens e t concours impliquant de notre tangue en France et dans tJres^Senüfiques, notamment en ^ £% y ^^têrit encore une ninterpeUent qae des rutémes et 

Fusage écrit et oral de notre ta monde et crée un troupe de Uatsonc^xpospartenaires fran- ”2?* *** n ^ ë J eT otent pas risqueraient de transformer en ran- 

jongue^ seront organisés et sanc- recherche sur raventr du fran- cophones et euïïpéenè* Sfr- zi tS ^taroedû n££ , perma ~ «“* im-mtoe s-fl ne 

t&oimèB. - • çais». en particulier dans le mcr ta communauté sc ientifique St î , . s’agissait de RScuard Fontana, 

2) FAVORISER L'EMPLOI domaine sdentlflqne et technique xnteTnationaledS^Sava^ to plan P*®" «reordinaireinent vivace, brûlant de 

DTTNS LANGUE CLAIRE ET (par exemple lnformatiqo|ettâé- ^ m France; et, réciproque- .^■ l . OU l ° an 1 , p< »g, « sau- Jean«se ci), mi* en scène p*i jeen- 

PRÉCISE PAR LES CADRES communications). H est demandé mort, diffuser ten Francs, pirdeê *2?! ^ ^ <ÿture de Luc Bontté, dans on décor abstrait 

DESSCTWCBB.DE L’ADMINIS- une «concertotton penwmente & un swrtème d'aide à la traduc- dans _i 66 fle « «*• mifonoes. n 

TRATION ET DES ENTRE- ®n*ie Zs» nUnirtère* 4 compétence non, tas résultats des travaux * twt grandes^Ugnes. A celui que soute- empoigne le teste, s'y plonge de 

PRISES. scientifique et technique, les mi- maiéi. à Y étranger. notre patrie commune f-J.s nait le directeur du Centre nafcio- tout son eorps et le projette, comme 

• Revoir tes modalités actuelles ^ta^t^SSèul * » ** ^ comité de ta tangue — — “* 1 

tJSSSSSlA “ j)^morp a ? r CSWÎïBflSra MUSIQUE 

. . ^ A ,V ' U;>IWUC - * M»*. « ta *. 

de ta langue dans tas pro- AFRIQUE. SsaSSSSi 


CLAUDE FRANCILLON. 


à la fois virtuose et bouleversant. 

COLETTE GODARD. 

★ Pam -Odéon. la b. 30. 

(1) Biehard Fontana qui. souf- 
frant. n’a pa Jouer mercredi et 
jeudi, devait reprendre son râla 


Êra'M&iS fBœ5 * a ») S LürP S ]™j SES îMîffiWâ MUSIQUE ■ “ ™ *»îrrfÈ 

yuDiuut . 

J tang , 8e t AFRIQUE discipltne des ouvrages scienti- TlTT\nT TA n i Bidmrt Fontana qui. sont- 

fflW: < FIDELIO > par Barenboïm «»»-“■* 

Ze sanctionnent ». francophone et élaborera «n pro- 77ienf supérieur. Le ministère des Tjt ^ r „ ] 

• « Etablir un calendrier pour gramme pturtanmui de Faide universités développera taidé qufü cr^pid est aisee, nt^ /a^ue». Mont-Rognon et 

fatrodutre ces dispositions dès française à V éducation et à ta apporte à ta rédaction, à VéditUm «f u £ aJSSZSSï Claaae Métairie). 

3981 dans les classes préparatoires communication » en association et à ta diffusion des ouvrages unb- ZSf r^.» a - * K\AJ\ 

et dèa I9S3 pour le» conconre dons avec des organismes intematlo- versitaires, scientifiques et tech- d^*J^ÎV , ^’rJi^S: étaie S t - 

tes grandes écoles a. nanx comme TAgrace de cpm- niques. (-) Des actions ministé- jjg** T £* s ^J. aco ^ t i Que d , a 

3) VEILLER A LA QUALITE municatton culturelle et techm- rîScs coordonnée» porteront sur “* Æ“S^Sî^J S®S* • où les voix Wllto Jolmnon 

DU LSaAGEA^S^ratA- W l’DNESCO, la Communauté & traduction, assisté par ordtna- WU£ ° J°nn60n 

lang IBT européome et les pays franco- fe«r ; ta qualification technique ^? , oa PtanlMmi ef même tas wnko Johnson est mu légende 

«n W rfwrfé rf- , rf ... _ phones lea Ifius développés. et scientifique des traducteurs; «eüwuwBnt, toat ^ en pm, ^«“o forte sont presque tnau- vivante. Son jeu de guitare, sa dê- 

*fi est décidé de crier on . __ r*munm les simorts imprimés et tnfor- *® £??‘Î* 0B , ®” restituée avec datas. CTest ainsi que tas beaux marche, ont exercé a n ( en pas don- 

groupe ^obser vation d u français 9) AGmTOURUNECO^U- ^ztS^flSdqu^TbSes de don- ft^titude, tas -mouvem ents sont timbres de Siegfried Jérusalem ter. une tnfiue&oe essentielle sm le 

don» Vadmtnlstrxttion (~). Ce . NAUTC LENGÜISTIQDE EURO- Jg™ i tow. ««» «e «w* jwteSt fon irréprochable, et (Florestan), SheOa Armstrong, «À de ces oinq denite mhZ 

groupe est autorisé à demander FEENNE. . . ' ^ Pourtant, deux heur es et demie tan Caley et Gvxyrme BmoeUont And en leader, avec treBrütoS! 

des communications des textes « Les ministères ayant respam- 13) GARANTIR PLACT durant, on reste ta coeur et ta s paru un peu pûtes et leurs per- de ix FMigood, en retournant ie 

réglementaires ainsi que des notes, sabüüê en matière éduco tive DE LA UUîGUE FRANÇAIS yeux secs, en écoutent c&tte sonnages assesbuntOs. Rempta- premier à l’esprit et a te vitalité 

circulaires et documents d’Infor - réactiveront ta politique de dxoer- DANS . EN a °”* chaque nota (Jsspre- gant Jessta Norman, Martta dn rock dn débat des années GO, u 

mattxm. Tl pourra adresser les sifiettiion non seulement des D g vis lOPP An t LA TRADUC- mières mènes exceptées) est dune n opter a s eu de grands accents a inspiré le punk- rock et la new- 

Tecommandatiems qui hd parai- offres, mais également des choix TION SIMULTANEE. humanité bouleversante, ce drame dramatiques dans le rOta de Léo- wave. Aujourd'hui. U mène une don- 

front opportunes aux responsa- de tangues • vivantes aux divers «Les instituts ou oroantames de nore m** te DOtx i ' ane large et me vie en m prodairent avec les 


Wîlko Johnson 


front opportunes aux responsa- de tangues ■ vivantes aux &vers «Les instituts ou oroantames de 7lOTe 20 ooix d’une large et Ne vie en »e produisant avec les 

b tes des administrations confier- niveaux de renseignement. et dans formation d'interprètes ou de ff. ?”® 1 ”? 9^ Pg*w ot Amawqi» e hètta étoffe est dune ligne et g ioo kh rads. le groupe de &m Dury, 

nées, s te cadre de ta formation J-onti- traducteurs seront encouragés A d’une justesse trop incertaines et avec son propre groupe. Gnitare- 

4) METTRE LA RADIO ET LÀ «**• La situatio n des deuxièmes renforcer les formations dan» tes SKÏÏyT^i' maintenant, tandis que Siegmund mitraillette, dn» trenebants, éner- 

TEIEVISION AU SERVICE DE langues vivantes devra notant- spécialités techniques et scienti- “ & ® r£ ® avn souffle tra nscend ant. Nimsgem a campé un Ptaarro 8*e pn»f inspiration su tb en tique, 

LA LANGUE FRANÇAISE. mentqaire ^ Fobjeî drun examen fiques. Les jeunes diplômés don» Force «* de reconmatreqve noir et mélodramatique à souhait wnko Johnson raconte le rock'n roD 


LA LANGUE FRANÇAISE. **® n ‘.. 3 ?*v 8 . a ’ m éxamen figues. Les jeunes diplômés dans \ 

. attentif (-J. Le Conseil po ur ta ges disciplines scientifiques seront 

% Les sociétés de programmes diffusion des langues étrangères incités à s’ intéresser, aux carrières 


devront prendre «quelques déd- jgm des . propositions pour Ven- de traducteurs et & i nter p rèt es . » 
sions simples en faveur de leur saignement de tangues vivantes u est prévu des « tntervcnltons de. 
personnel, notamment en ce qui en France. » soutien aux villes, un i v ersités et 

concerne fenseigjieipent et le per- jm ORGANISER LA COL- établissements de recherche » pour 
Sectionnement de la langue ( -J. lhcTE ET L’UTILISATION des équipements de traduction 
Il leur sera aussi recommandé de DES DOCUMENTS ET DES IN- simultanée « Les équipements se- 
diffuser (-J des êmtetoM niant FORMATIONS DE PRESSE. ront progressivement mis en place 
D rat recommandé de .Mute- o/f»l VU lem abse^ lmjv^ 
■V * >»ire langue,. ^ ^ maUam gj «,(. daptattm m Uur mMw mimt 

• ministre de la culture et tacts. Æ« traitemml ed ie mémo- Æfî“S? 

de la commonioation proposera risatton en français des tnfor- ■ /rangais dan» tes coaoqves seten- 
dfis atnéUoratiwa . pour «ren/or- raaftons concernant te monde tifiques tenus en France, s 
cer FefficacStè du secrétariat per- contemporain, pour mettre ces «> AUGMENTER LES 
miment du langage audiovisuel ». informations au umvtae des uni- MOYENS D’ACTION ET 
5) ADAPTER ET MODERNI- oereftafres, . des étudiants., des D’INTERVENTION DU -HAUT 
SE R LES VOCABULAIRES Chercheurs et des jOUnUtiistes COMITE DE "LA LANGUE 
fi^ mN 'i’ n giqrres ■' français et francophones ». Des FRANÇAISE. 


m trois accords blés plaqués. 

JACQUES LONCHAMPT. ALAIN WAtS. 

★ FWcHo sera redonne samedi VS*** 18, 19 

m Patel* des congrès k 20 h. 30, 86 “ Janvier ft 20 h- 

avao BUdegarda Bakrena daaa te t**} EMocoeraphic Uodcrdog, dlstr. 


Edwige renOlère, reprendrait ft par- du Merlan s'achèvent samedi 17 Jan- 
tlr dn 3 lévrier, à 29 h. 30. vler par on concert dn Cercle, trio 

■ Les élèves des écoles de mashme de percussions de l'ensemble élu- 
de cinq municipalités communistes vivante, formé de WUly Co- 

de l'agglomération lÿomtaise donne- q nUte» , Jean-Plene Drouet, Gaston 
ront, le samedi 17 Janvier, ft te S y* ves ^ e ’ ^°° e *•* ®kvres de 
bon« du fravaü te iSm n «tonrteio Eagel (Cmatro «üturel du 

L-ene emoaon, on ne la retrouve i«meert gratuit pour protester contre ÜHifiL . aTenBe BatanL TÉL : (91) 


a La haut comité dé ta langue " eOT ' - *72 est convenu dé fournir on L que dans tas chœurs admirables rabsence totale de sabvenaona te 

française coordonnera Faction des - sag6e * •• ftanf comité de la tanguefrançaue \ de FOrchestre.de Parts, que leur\ *'**»*- ce conoert est organisé sur ■ RECnnCATIP. — Le spec- 


dinnatnas prioritaires drtnvestlga~. 


Centex a lira les M et 
et non les 19 et 29 J an- 
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ACTUELLEMENT - 


MÉLODIE MEURTRIÈRE 


\SPECTACLES 


3 H OMMAGES à 3 ARTIS TES 
fWLAPIMIR VISSOTSKYl 

dan* Z film* 

L'UNIQUE cto J- HEIFITZ (La Dama au petit chien) 
COMMENT LE TZAR PIERRE LE GRAND 

ARRANGEA LE MARIAGE DE BRAHWI HANABBAL 

do A. MITTA 

[~VÂLERI CHOUKCHIME | 

L'OBIER ROUGE 

I LARISSA CHEPITKO I 

L'ASCENSION __ 


UGC NORMANDIE VO • UGC ERMITAGE VO • UGC ODEON VO - GRAND REX VF 
UGC OPERA VF • M1RAMAR VF • MISTRAL VF - MAGIC CONVENTION VF 


ALPHA Aigentmd - MEUES Montreuil ■ CARREFOUR Pantin - CZL ST-GERMAIN 
FLAN AD ES Sarcellos > CERGY Pontoise 


RO B ER 1 R E D FO R D, 




B RU R ARE R 


gNÉMÂ 

< L’ALTRÂ DONNA >, de. Peter del Monte 

Vertu des bons sentiments 

Certains films, comme ceux d'Hal L' « autre femme - est une Noire 
Ashby ou te Second Eveil, de Mar- qui arrive d'Ethiopie pour travailler 
garethe von Trotta, et cetta Altra à Rome chez une Jolie bourgeoise 
Donna, de Peter de) Monte, misent névrosée. Incapable de surmonter la 
sur le progrès par l'amour et le cou- solitude depuis que son mari est 
rage. Plutôt que d'insister sur La parti chercher le calme ailleurs. Sou- 
noirceur de F environnement. Us veralne. patiente, étrangement belle, 
démontrent une capacité de sollcja- la Jeune Ethiopienne va apaiser les 
ritô que chacun aurait en soL tourments d'une famille chamboulée. 

On ne construit pas une œuvre avant de sombrer dans le malheur à* 
Immortelle avec des bons sentiments, son tour et d’avoir besoin d'aide, 
mais ce sont quand même ces bons Peter del Monte ne s'apesantit 
sentiments-là qui font du cinéma un pas sur la tendresse ni sur le racisme 
art particulier, immédiatement récon- ambiant. Sans redondance, n montre 
fortanL Avec Irène, Irène, son pre- les vertus de la communication, 
mler film, Peter del Monte avait déjà évoque en contrepoint l'on de l 'autre 
réussi quelque chose de genre : le monde de l'immigration et celui. 

. . . ■ - ; une compréhension des êtres, s d- Insolent, de la richesse. D n'est pas 

gneusement liée à une critique toujours original, mais on se laisse 

. ' . , sociale, que l’an retrouva dans TA/tra emporter par l’émotion. 

MAR1GNAN-PATHE (vx>J - QUINTETTE (v.Q.) - PARNASSIEN (v<o.) Donna, sans qu'il essaie d’aller plus 

FORUM-CINEMA lv.oJ - LE FRANÇAIS - SAI NT-LA2ARE-PASQU I ER [oIn rt un opfr CLAIRE DEVARRIEUX 

interne simples. # Voir Im films noomax 


• «É 
■ ■ ^ 


Un film de 
ËttoreScola. 



MARIGNAN-PATHÉ - GAUM0NT-BERL1TZ . GAUMONT- RICHEUEU - GAUMONT -CONVENTION 
GAUMONT-GAMBETTA - MONTPARNASSE-PATHÉ - QUINTETTE - MAYFAIR - WEPLER-PATHÉ 
GAUMONT-HALLES - BELLE-ÉPINE-PATHÉ Thiais - PATHÉ Champigny - GAUMONT-OUEST Boulogne 
ULIS Orsay - COLOMBES - ARTEL Rueil - ARGENTEUIL - FLANADES Sarcelles - C2L Versailles 




Clam 

etles 

ChicsTypes 


ivrn 


U-G-C.-NO RMAN D I E - BRETAGNE - CAMEO - REX - U.G.C.-OPERA - U.G..C-DANTON - MISTRAL - U.6.C.-G0BEL1NS 
MAGIC-CONVENTION - CUCHY-PATHE - U.G.C.-GARE DE LYON - 3 MU RATS - 3 SEC RETANS - PARAMOUNT-MAJLLOT 
CYRANO Versailles - ARTEL Nogcnt - ARTEL Créteil - VEUZY - PARAMOUNT Orly - CARREFOUR Pantin 
FRANÇAIS Enghien - ARGENTEUIL - M ELI ES Montreuil - C2L Saint- Germait» . CERGY Pontoise - PARAMOUNT La Va renne 
ARCEL Créteil - 4 PERRAY Sotote-Geneviève-des-Bois - CALYPSO Ylry-ChâtÜlon - STUDIO RUEIL 


' GABKrr: hio-tam 



ARME C-IRARDOT 
CLAUDE BRASSEUR 
BRÜÏÏOCREMER . 
JACQUES FERRIE 


UNE 

ROBE NOIRE 
POUR UN TUEUR- 




a^.,J 0SE SiOVAZRS ' y.. 


A L’AMERICAINE 

<ÜNE ROBE NOISE POUR ON IDE0R>, de José Giovanni 


Le scénario rassemble habituel- 
lement des situations sociales et 
politiques qui peuvent rappeler cer- 
taines - affairas » contemporaines. 
Un condamné à mort s'évade, au 
pied de l’échafaud. Blessé.- n se ré- 
fugie chez une avocate parisienne, 
célèbre pour ses plaidoyers contre 
le peine capitale. Bis le cache dans 
une ferme où un chirurgien déchu 
est devenu rééducateur de drogués. 
Tout»» une raie histoire de trafics et 
de corruption dans laquelle ont 
trempé des Industriels et des 'poli- 
ciers se révèle au cours de l'en- 
quêta menée par l'avocate et F évadé, 
pour amener une révision du procès. 

La mise en scène de José Gio- 
vanni rappelle celle de certains . 
« filins d’interventions » américains : 
suspense,' rythme rapide, suggestion 
d'un univers glauque où se maquL 


gnonnent des collusions d’intérêts, 
où des tueurs mystérieux exécutent 
les ordres d'un pouvoir à propos 
duquel on peut se poser des ques- 
tions. Mais la fiction cinématogra- 
phique l’emporte sur la réalité qu'elle 
cherche à dénoncer. Annie Girard ot 
compose très bien, avec flamme 
personnage d'avocate tout en gar- 
dant. pour le spectateurs, son 
Image de vedette. Claude Brasseur 
est plus un héros, qu'un criminel en 
fuite cherchant à sauver sa tête et 
à se venger. Bruno Cramer et ses 
drogués n'échappent pas aux stéréo- 
types. Seul porteur d'ambiguïté, 
Jacques Perrin laissa entrevoir les 
secrete de la haute police, du «sys- 
tème» qu’elle protège et sert 

JACQUES SICL1ER. 

★ Voir les films nouveaux. 


», de Jean-Pierre Denis 


(Suite de la première pagej 

Proche car elle a façonné et Imprè- 
gne encore aujourd’hui nos menta- 
lités : lointaine car la vie moderne, 
l'attrait de La villa, le foisonnement 
des médias, ont souvent transformé les 
esprits au .point de nous faire croire 
que nous sommes sortis tout bardés 
de technologie du cerveau de quelque 
divinité olympienne. Pour conter cette 
histoire, Jean-Pierre Denis a choisi 
le thème le plus éculê qui se puisse 
concevoir, celui du bâtard, mais 
auquel Jean-Paul Sartre, sans remon- 
ter jusqu'aux romanciers de rère vic- 
torienne, a, depuis longtemps, conféré 
ses lettres de noblesse. 

Le film s'ouvre sur la classique 
scène de séduction de la tendre ber- 
gère dans un décor Idyllique. Mais 
déjà tout change, <m ton s'impose. 
Une certaine pudeur & contre-courant 
des modes. Car le récit, en fin- de 
compte, ce sera la difficile prise en 
charge de cette « faute » originelle 
qui suivra Adrien, le bâtard, sans le 
lâcher d’une semelle, mais sans pour 
autant lui ôter son sens critique. L'In- 
trigue, très habilement fagotée,, pour- 
suit avec Adrien son bonhomme de 
chemin, de la campagne à la ville, 
de l'enfance à la prime adolescence 
et à l'âge adulte, côtoie une guerre, 
celle de 19T4, tas première rêves 
révolutionnaires, la grève au P.O. 
(les chemins de fer de Paris-Orléans 
où Adrien a trouvé de l'embaucha). 
Pour se retrouver en bâtardise à la 
campagne, dans un monde dur aux 
pauvres, aux mal nés. 

Jean-Pierre Denis s'avance à pas 
très lents; calculés, presque Incer- 
tains, mate porté par cette cons- 
cience d'un passé a reconquérir, . 
d’une mémoire à dévoiler. Avec 
raide de l’admirable photographie de 
Denis Gheerbrant. des très beaux - 
costumes de Françoise Dudognon — 
tous deux ont travaillé au scénario 
puis à ('adaptation. — il nous donne 
parfois des échappées étonnantes, de 
ces plans rares dignes de Renoir 
ou de Vîsconti : la barque dérivant 
avec les amoureux au fil de l'eau, 
où Marguerite, l’amour d'Adrien 
adulte, debout dans la prairie parmi 
son linge étendu au sol. 

- On Irait. presque lusqu'à reprocher 
une certaine préciosité i ces Images 
comme arrêtées, sorties de la grande 
peintura classique, si le cinéaste tout 
d'un coup, balayant cet esthétisme, 
ne nous faisait traverser le miroir, . 
ne débouohait affleura par la- langue 
et les acteurs qui la portent Histoire 
rf Adrien n’existerait pas, n’axlste pas 


sans cette parole qui nous ramène, 
nous Français, en tout cas plusieurs 
mUflons d’entre nous, à nos origines 
terriennes. 

Une parole arrachée à l'oubli, 
cueillie quand la chose reste encore 
possible, que les anciens nous per- 
mettent de renouer avec ITUer effacé, 
mais aussi que les Jaunes reprennent 
goût à ces pari tires d'an tan où 
s’inscrit toute notre histoire. Histoire 
d'Adrien, œuvre raie, fait surgir le 
souvenir et l' émotion comme lamaia 
Dim français depuis des lustres. 

LOUIS MARCORELLES. 

★ Voir les film a nouveaux. 


Deux disparitions 

LE RÉALISATEUR 
C.-J. BONNARD OT 

Le réalisateur Claude-Jean 
Bonnardot est mort le IG janvier 
à Granville, ü était âgé de dn- 


LE DANSEUR 
GEORGES SKjGBINE 

Le- ' danseur et chorégraphe 
Georges - Stibine vient de mourir 


qui l’avait laissé iparaJyeéL 

fNé en ETfendiM «n 1920 et ftta 
d'nn danseur de la compagnie cte 
ptagbuov. U an l'élève de Préobra- 

Jenafca, VoUntoe, Lltar, ot débuta à 

Paria Juste avant la guerre. Mobilise 
dans l armée américaine, an le re- 
découvre danseur «tous et choré- 
graphe chen.le marquis de Coenu 


de- Majorle T^HchlrtjTroa épouse, 
pour qui U a conçu- ua plus beaux 
ballets l Annobel Lss, ie Prinmnler 
ds Caucase. PAnçe çrisi Idylle (sans 
"carrière 8011 plns * r “ ÏMl J 8 CT1 “^- 86 


■ Le aim «Régime!» tntédeur », 
da .Michel Yolltennet (■ le Monde s 
. da 12 mal), -a reçu, le U Janvier. le 
grand prix de. là ville de Bazmn au 


n fixt aussi un artiste sensible. Oé- 
BMt, raffiné, et un poète flégu- 
que. - U. HL.} 
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SPECTACLES 


fftéâtres 


NOUVEAUX SPECTACLES 

Odéon (325-70-32), 20 hl 1* 

Fondatio n . ■■ —, 

Citai Ilot, salle ÇWcaiôr (737- 
13-33), 20 h. 30 ; la Jeune 

Boulogne, TJ3M. (803 -50 - 44), 
20 b. 30 î Lotna et Tad.. 

Cité internationale. Galerie 
(589-38-69), 30 h. 30 : les 
Tables tournantes. 

La Bruyère (874-76-»), 20 h. 30 : 
Fopeck. 

Centre Pompidou (377-13-33), 
20 11 30 : Parcours. 

Cartoucherie, Théâtre de l'Aqua- 
rlmn (808-86-81), 20 h. 30 :-la 
Miroir dea jours. 

Bobigny, Maison da la coltore 
(831-11-45), 20 ïl. 30 : les 

Fiancés de la banlieue oneet : 


Pour tous renseignements concernant . 
l'ensemble' des programmes otrdes. salles 

- LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES - 
704.70.29 (lignes groupées) et 727.42.34 

(de 11 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


| Vendredi 16 janvier j 

C anta trice' chasrra; 21 h. 30 : te Calé d'Edgar (3M-3S-U), 20 h. 30 
1 • Sœurs slamoJMfl cherchent frén* 

Lncernafre (544-37-34). Théâtre soir, elemole ; 21 b. 30 : Sueur, cru 

18 h. 30 : Leçon do schizophrénie; rate et tricot de ne«n n 

20 h. 30 : Plcelle» ; 22 h. 15 r 23 h- 15 i Katlanchka. 


Thomas ; 23 h. 30 M. Fanon i 


Les salles subventionnées ^ 285 ~^ 7 ^- 20 h. 45 ; Conpe-Cbou (272-01-73). 20 IL 30 : 


Sur les ruine» de Carthage. 

Petit Odéon (325-70-32). 18 h. 30 : 
la Kult Juste avant les Ibrête. 


Prose dn Transsibérien et de la 


Théâtre de ta VlUe (274-11-24), 
18 h. 30 : Djomal Allant ; 30 h. 30 : 
là Bonheur des damas. . 

Théâtre m oal cal dé Parie (201-18-83), 
20 h- 30 : la vie parlai enna 


Montparnasse (330-89-80), 21 . h. : 
Exercice de atyle. — Petite Balle, 
70 h. SB - Ai-Je dit que Je ouïs 

Nouveautés (770-53-76), 21 11 ; 

Ferme le* yeux et pense à l*An- 
. île terre. 

«Kuvxe 1874-42-52), 30 h. 15 : Cn 
- habit pour l'hiver. 

PaJals-Royal (287-59-81). 30 h. 30 ï 
. Joyeuses Pâquee. - 
Pot In 1ère (281-44-10), 30 h. 30 ; Sla- 
ph&nt U an. 


TM- Théâtre d*EesaJ (274- 12 -M). 

22 h. : le Candie dee fou*. 
Théâtre des Cinq - Diamants 
(580-38-82); 20 h. 30 r lee Colomba» 


de la Tempête (328-36-38). 30 h. 30 : 


68-81), 20 h. 30 ; le* Amoms de 


(589-67-571, Beeaerre, 30 h. 30 * la- 
Personnage combattant. — Théâ- 
tre de la Mer (589-70-22). 20 h. 30 : 


21 h- : Reviens dormir i l’Elysée. 

Comédie dea Champs - Elysée* 
(723-37-21). 20 h. 40 r Madame est 
sortie. 

Comédie de Parle (381-00-11), 
20 h. U : 1 m Pol*8 ; à h. 15 : 
les Voyageurs de eartco. . . . 


i douce. — JL 21 h.. 30 : Kst-ca 


sauvages ; 21 h. 30 : Duo pour 
deux agents doubles. 

Théâtre d'Edgar (322-11-02), 
30 h. 15 ; Ka.' • 

Théâtre - en - Rond (387 -88-14). 

30 h. 50 : PHomme â l’envers. 
Théâtre Marie-Stuart- (508-17-80), 
20 h. 30 : Dominique Bailly. 
Théâtre de la Plaine (842-32-25). 

20 h. 30 : le Prince travesti. 
Théâtre Présent (203-0*65). 
20 h. 30 : Soamarholm. — ampWt , 
HL: C'est pas tout noir, c’est 
pas tout blanc. 

Théâtre Sagwr (787-03-39), 20 h. 45 : 
Tztttsn-Benu^l^a^-«B. 21-lLX 
Variét^Tas-os-oz) , ao h. 45 : 


Les cafés-théâtres 
An Bêc fin (296-29-35)7 30 h. 30 
pytüto-Tréoar ; 21 h. 30 r Des 
phantasme*' da-nr 3e -'caviar; 
22 h. 30 ri', la Testament dn Pin 
Ldeo. - -j. •' ■ •' - 

An Lepto agQe (606-85-87), SX L : 
Lahohème qui chanta. 
BU'nés-H antaaaz (887-17-84), 
. 20 h. I5 st 21 h. 20 x.Anmh = MC3? 
22. h. 30 s -THomme â la coque. — 
H, 20 h. U : Tribulations aetnellae 
â Chicago ;.21 11 30 : Poulet frites ; 


Cnrné rites musicales . 

Théâtre de Parie (280-00-30). 

30 h. 20 : Oaohe ta Joie. 

Théâtre de la Port» - Saint - Martin 
(007-37-33). 20 b. 45 : Warirp 
Swing. 

Benalnutoce (208-18-50), 25 h. 30 : 


MERCREDI 21 
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BIBUOTffiûUE HATÎONÀH 

58, me BJeiellen (ÎP) 261-82-35 

FLAUBERT 


calé M lâ Gaie (278-52-51). 20 h. 30 i 
le Grand Vide sanitaire. 

Cbee Georges (326-79-19), 22 h. 30 : 
M.-A. Berriat et CL Plchoa. 
Connétable (Z77-41-40), 20 h. 30 : 


■ Le Débarcadère (007-79-39). 21 h. 30 : 
A. conlot. 

L’Ecorne (542-71-15), 20 h. 30 : 
J.-P. Béglnal ; 22 h. : P. Moulinât. 
Le Fanai (333-81-17). 20 h. . La 


chasse est ouverte; 21 h. 15 : le 
Président. 

Galerie Peinture Fraîche (551-00-85). 

20 h. 45 ; Colporteurs d'images. 
Lncemalre (544-57-34), 22 h. 30 : 
MUh^ ct^unc recettes pour devenir 

Petit Casino (278-36-50), L h ta. : 
PbèUre^à repftgug ; 22 h. 1 3 et 

tant. — XX, 21 h- 45 : L'une mange, 
l’autre boit; 22 h. 45 r hmm».. 
ouvre-moi. 

Pied -Bien (285-32-16). 31 Tl ; Nous, 


Tranchas de vie ; 21 b- 30 
J.-M. Comme; 22 b. 45 : B. Garcin. 
La Soopap (278-27-64). 20 h. : la 
Saison dn meilleur ; 21 b. 30 : 
Anefrance rt«n« le sandwich: 
Sélénite (354-53-14). 20 b. 15 : 


La Tanière (337-74-39). ï, 20 h. « : 


Théâtre dea Quatre - Cents - Coups 
-(320-30-69). 20 h 20 : Madame le 
Prés ident ; 21 b. 30 : Bonjour tes 

«jatte. ’ rAnumr ®“ 

Vieille - Grille (707-00-83), 21 h. : 
"■ >C ZUvat. 

Les chansonniers . 

Caveau de la ttipahUque (278-44-45). 


Théâtre Noir (797-85-14). 30 h. 20 i 
Ballet Sodla 

American Centex. ( 321 - 42 - 20 ), 


Aire libre (322-70-78). 21 h .s 
J.-L. Dehatttce. 

BoMno (322-74-64), 20 h. -45 ï Ouy 
Bedos. ... 

Forum des Halles ( 297 - 63 - 47 ), 
30 h. 20 : Michel HennoiL 

Galtè - Montparnasse (322-16-18), 
20 b. 15 : ima go, 

' Gymnase (246-79-79), 30 h. 20 s 
Co Juche. 

Olympia (742-25-49). SX h. i Hervé 
VUanL 

Palais dm sports (828-40-48). 20 h. 43 : 
le Cirque de Moscou. . 

Studio Bertrand ( 783 - 64 - 88 ). 10 h. 30 : 


| Bfltei Héron et, 20 h. 20 : G. Iglesla 
(Welchen berger, Weiss, .Laoaaan- 

; BadJo-Fzance, Stodlo 105, 30 h. 30 : 
, Trio Debussy. Ensemble Instra- 


r.LLP, 30 h. 45 .: IL P. Borna,. I. 


Samedi Ÿ7 janvier h 20H30 

JACQUES 

BERTIN 

chante 


à partir do 21 janvier 


dK THE 4 TRE 
M M GERARD 
■ B PHII IPE 
VI W DESAIXT 
TT DEMS 

la tempête 

Shakespeare 


François Marthouret ' 


jusqu’au 24 janvier 

LE DESAMOUR 


BIENTÔT ï 

Deux adolescenis 
découvrent l'amour 
pur et sensuel... 

bE 

EAGON 

BEEU 

i n film qui 
vous émerveillera 


...réussite absolue 
de cette peinture, 
de caractères, 

Gêna Rowlands, 
fascinante, émouvante... 

MICHEL FEREZ : LE MATIN | 

m 


19 NOVEMBRE - 21. FÉVRIER 

VILLEMOT 

Affiches, gottodits, dessus 


[lo n:\rm m \ 

la cariîiiîhaJ 

i Théâtre Populaire Occitan 




UON D’OU 
Festivil de Venise 19S0 


ACTUELLEMENT 


Caban (Beethoven, Mozart, 




sub us muna 

OteARTHABt 

| MIQUEL 

I RIMBAUOGASTALDES ANDRE 


f BOUFFES PARISIENS 

Directrice : NICKY N ANCEL 

Marthe MERCADIER ■* Robert UM0UREUX 

JB& ÏS^ 

COMÉDIE DE ROBERT LAMOUREUX 

GlaudeNICOT 

4 , rua Momfsny - 750 Q 2 PARIS - TA : 236.8024 - Location : Théâtre si AqancM 
l Soirées : 21 b - cSmanche ; 15 h M 18 II 30 - RelActm lundi 



Un [ivre : 

Anne Sulvestre 

rPOUR DE VRAI» 

vient rie paraître - Editions du Centurion 


lTvffi nffina de Botho (/Strauss Texte français de C- Poreaü 
7,«.P^oPte^ Mise en scène de Claude Régy 
92000 Nanterre 30 représentations da 20 janvier au 22 février 


BWl rffl CYCLE acousmauque 

yLilSfeAiiJ Grand Auditorium RADIO FRANCE 

• 20 h 30 Philippe MION - Guy REiBEL 

cortoart créotion 1" audition 

• 22 h 30 GRM/SYhrmÉTtSEUR 

avec le TRIO GRM PLUS 

L Cuniot - D. Dufour - Y. Geslin 

UD6RM Renseignemenfs : 224-28-63/23-09 


Francesca De Sapio Edmund Purdom 

1 0 _ Il II Ji 


de PETER DEL MONTE COULEURS 

Fantu Mengasha Marisa Merlini 



AU P a V^ÎæS 


raSnmez ce bon au .Pains dm Congrès 
(SERGE LAMA) Porte MaÜot. 79017 
PARIS accompagné d'in diéque banc ai re 
ou poarel 3 votas âcabH à ratdre (ta Gah 


Pt l X n% P P ^ 5 

‘°de9hàl9h. 


lama 

Location également ouverte toutes Agences. Renseignements 758-22-53. 
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RADIO-TÉLÉVISION 
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bips latgreTG. 

■ 65,00. 76.4* 

■17.00— 20.00 
43.00- B0.57 

43,00 : 50.57 . 
- 43.00 50,57 

120/00 ■ '141,12 


nrUKXKCf CIAOEEf 


Lrm/ni. . limite. T£. 

37.00 43.62 

10.00 11. 7B 

28.00 32.93 

28.00 32,93 


fonction/ commerciale/ . fonction/ commerciale/ 


Fondé de pouvoir 
en Pays Berrichon 


L'OFFRE : nous vous proposons de rejoindre. une de nos succursales du 
CENTRE DE LA FRANCE en tant qu'exploitant confirmé responsable d'un 
fonds de clientèle entreprises. 

Le salaire sera fonction de votre expérience. . 

Les possibilités d'évolution. sont importantes en particulier vers une direc- 
tion d'agence ou iine sous direction de grosse unité. " ' .. . 

VOUS ETES : diplômé de - 1 'Enseignement Supérieur, votre goût pour 
I action commerciale et votre sens du risqué vous ont conduit à une pre- 
mière expérience réussie de 3 à S-années dans -l'exploitation bancaire. 
NOUS SOMMES : une importante banque privée qui se situe dans les 50 
premières banques françaises. '• . ■ 

Merci d'adresser votre C.V.. photo récente et rémunération à'cfiiêlle sô.us 
ia référence 5223 M (à mentionner sur l’enveloppe) en jjrécisant les orga- 
nismes auxquels votre candidature né doit pas être transmise. 


|HfliÿS§l 


BERNARD KRIEF CONSULTANTS 

rue Danton 75263 Paris Cedex 06 . 


leader dans le domaine des semi-conducteurs. 
En 1980, nous avons doidjlé notre CA. 1979. 

No* objectifs 1981 sonttotit anssLambftfevK. 
Four les réaliser, noos renforçons nos structures 
et créons les poste» suivants : 

INGENIEURS DE VENIE 


■ Distribution 
Informatique 
• Industriel 

INGENIEURS 

D’APPUCAnONS 

Téléœininiimcations 

Automobile 

Mtnire-. • 

Vous avez l’une des fonoaàoos suivantes : AT3, ATP. ingénieur 
diplômé décote Electronique: - , .. - 

Vous pouvez foire la preuve d’une première expérience profes- 
sionnelle réussie, vos toonaissances ènêlectronique sont réelles,., 
vous savez utiliser les mkroprocesseuis. 

Vous parlez Fangiais et vous êtes disponlblepour voyager. Vous 
aurez chez nous de vérital^possilMlHésd’évolution : votre avenir 
ne dépendra que de vou& 

Nous vous offrons un salaire élevé, un intéressement et une voiture 
de fonction. 

Nous vous remercions d'adresser cv, lettre manuscrite, photo et. 
prétentions sous ré£ 6645 à PLAIN CHAMPS, 5, rùe du Helder, 
75009 PARIS, qui transmettra. - : 

n sera répondu à tous les candidats, qui sont assurés de la plus 
grande discrétion. 


CONNEXIONS - CABLES 

recherche 

CHEF DE MARCHÉ 


i > : 


(VIDÉO- HI-FI- MESURE» 

pour suivi de. lignes de produits et misa en 


TECHNICO 

COMMERCIAL 

TELECOM 

pour suivi et développement d'une clientèle 
constructeurs. 

Formation BTS électronique et en Technique 
de vente. 

référence : LM. 03 
Envoyer currfc.-vîtae, photo, lettre manuscrite 
et prétentions en précisant bien la référence 
‘“dé l'emploi recherché A : 

PERENA 

16, bd de Charonne. 75020 PARIS. 


créer un nouveau poste de 

COMMERCIAL 

Dans son département de commercialisation de matériels pour 
l'inlormatique. 

Expérience de vente en milieu informatique + études supérieures 
souhaitées. 

Ecrire sous référence 7100 à : 

Compagnie Française BASF - DRH 

1*0.rue Jules-Guesde - 92303 LEVALLOIS-PERRET 


Paris 


HOMMES DE CONTACT EVOLUTIFS 

Ceux et celles qui nous rejoindrons ont reçu une excellente formation CESC. LICENCE. 
MAITRISE), disposent d'un tempérament de communication très développé, et ont j 
vécu une courte expérience de la vente où leur latent a pu s'exprimer. Au sein de notre 
équipe, ils jouiront de moyens importants, d'une excellente image et recevront une 
excellente formation. Leur rémunération sera adaptée aux exigences formulées et I 
pourra atteindre 120 000 F dès le premier exercice Ensuite, ils pourront se développer 
au travers de postes plus larges où leurs capacités de manager pourront s'expnmer. I 
Notre Conseil vous prie de bien vouloir lui faire parvenir votre dossier (photo, lettre 
manuscrite. C.V ) sous référence (610101 M) à I attention de Florence LESAVRE 


Sté d’uromnce- VIE du -sectesr privé reck pour LYON 

inspecteur G. b. ' : 

Ce professionnel confirmé est appelé i entretenir je® . 
relations avec te Courtage. Ecrire avec carriculnjn voac 


6708) Strasbourg Céda. 


ATTACHÉ COMMERCIAL 


ALIAS SA. 


Devenez AGENT GÉNÉRAL 
des MUTUELLES UNIES 


FORMATION (12 MOB). 


SSSSS- 

TES-**-* 

du Vendredi f*^* 1 ** 

d'entre eux, depuis le temps où 

■ , ils faisaient leurs éludes supérieures 

tes 'nouveaux vendeurs» (plus de 20% des étudiants de 
„ , , sonfarrivés. taules disciplines et de tous niveaux 

Ils n ont ni le même profil ni les fe en f Le Monde régulièrement), 
m^ exr ge rKes quelesreprésen- Ces nouveaux vendeurs, 
tank fradàormés, ds nefravallent feefeurs du Monde, 
pas dons les mêmes entreposes et disposeatde l eurnjbrique 
non! pas la même co^ptoande d’offres d'emploi, danseur 

Pourtant, ils sortt réduits à déchiffrer ^umal. 
les mêmes listes interminables 

d'annonces, conçues de manière FONCTIONS COMMERCIALES 
identique pour l'un ou l'autre type Ses annonceurs ? tes nombreu- 
commercial, souvent dans les ses entreprises qui ont un besoin 
mêmes journaux. impératif de recruter ce nouveau 
Le Monde compte parmi ses t>P e d* commerciaux, et qui ren- 
keteurs de nombreux «nouveaux contrent souvent de grandes 
vendeurs » . Cest normal, ils sont difficultés pour disposer de candi- 
ouverts, curieux, exigeants, ont le datures satisfaisantes, 
a niveau Momie». Ils en ont fait Ses résultats? Certainement 
leur quotidien habituel, souvent des curriculum vfe et des retru- 
1 depuis longtemps. Pour beaucoup tements d'une qualité rarement 

obtenue ailleurs. 

TOUS LES VENDREDIS, DANS fait 

(daté samedi) 

DES OFFRES D’EMPLOI POUR LES NOUVEAUX VENDEURS. 

























TRANSPORTS 


ENVIRONNEMENT 


LE DÉPAtfTDE NL FRANÇOIS ESSIG 
Adieux amers à la mer 


Ce sont dos vœux teintés 
d’amertume que , M, Franr 
Çois Essig. directeur général de 
le marine marchanda, a pré- 
sentés le 15 janvier. Le matin 
même, en effet. 1e conseil des 
ministres l'avait officiellement 
« débarqué x après deux ans et 
quatre mois de loyaux services. 
Le gouvernement venait juste de 
nommer à ce posté, sur proposi- 
tion de. M. Daniel Hoeffel, 

M. Michel Denieul, jusqu'à ce 

jour préfet de la région Franche- 
Comté. 

Beaucoup de monde s'était 
rassemblé dans ta salle de la 
cantine de l'immeuble du 
3, place Fontenay, encore déco- 
rée des guirlandes de Noél. Au 
même étage, derrière ta cloison, 
se trouve l'appartement de fonc- 
tion du ministre des transports, 
mais aucun de ses collaborateurs 
du cabinet n'était venu à te céré- 

M_ Christian Brossier, direc- 
teur des pèches, présenta d 
M. Essig les vœux de l' ensemble 
du personnel de la- marine mar- 
chande, soulignant l'esprit d'ou- 
verture et le souci de travail en 
équipe de l’ancien patron de 1a 
DATAR. Et citant Gaston Bache- 
lard lorqu'il évoqua les difficultés 
de te pêche, de la construction 
navale, des transports mari- 
times, le polytechnicien- 
humaniste déclara : <r Tour être 
voué à l'eau est voué eux ver- 
tiges...» 

Comme il s'agissait d'une 
cérémonie d'adieu, M. Essig pro- 
nonça une très longue 
r allocution-bilan-testament » 
qui se voulait a-t-3 dit, à ta fois 
* émue et sereine». Alors que 
tout te monde attendait une 
bribe, au moine, d'explication sur • 
son limogeage, il n'y fit que 
cette allusion stdfque : * La rai- 
son d'Ezat a ses mystères sur 


Et ce fut une énumération 
complète des mesuras, dossiers 
et événements (y compris las 
naufrages et leurs cruelles 
conséquences} qui ont martjué 
la .chronique imaritime depuis 
septembre 1978 : Couverture 
sur te moncte de te flotte de com- 
merce, les quinze infructueux 
conseils des minisTres des Neuf 
sur la pêche. l'adaptation des 
chantiers navals, te relance de 
l'aquaculture, la valorisation 
commerciale des grands ports, 
la circulation maritime en Man- 
che. tes exportations des maté- 
riels maritimes et des technolo- 
gies de pêche. « H faut 
désormais que Ton traite le sec- 
teur de la marine marchanda 
comme un secteur économique à 
part entière et non comme un 
secteur soda I assisté, ce qui fut 
trop souvent (e cas dans le 
passé. » 

Pendant ce temps. M. Michel 
Denieul taisait, à Besançon, sa 
première déclaration officielle 
dans sas nouvelles fonctions. Se 
présentant comme t un homme 
de contact » H fit savoir que 
€ son premier travail sera d'aller 
sur le terrain, dans les ports, 
dans les halles [à marée} et 
même (tans les cafés pour écou- 
ter et comprendra, afin de mieux 
faire comprendre ». 

Dans tes cafés ! Diable I II est 
vrai que ie président de te Répu- 
blique va dinar chez l'habitant et 
que 1e premier ministre va au 
charbon. Mais les marins 
auraient-ils déjà, dans l'esprit de 
leur nouveau patron, la réputa- 
tion de buveurs ? Panni les queL- 
que cent quatre-vingt-dix mille 
Français qui travaillent dans tes 
métiers maritimes, certains se 
demandent si la langue du nou- 
veau directeur général n'a pas 
fourché. Les < cafés x ou tes 
€ carrés .» des équipages ? 


TAT MAJORITAIRE 
DANS AR ALPES 

M. Michel Marchais, président de 
r la compagnie aérienne régionale Tou- 
■ raine Air Transport (TAT), est 
! devenu aussi celui tf Air Alpes. 

Parallèlement, TAT a repris - par 
le biais de la Soci été aéronautique de 
soutien de matériel aérien et techni- 
que (SAS MAT), holding du groupe 
- la participation de 41 % do capital 
d’Air Alpes que détenait, depuis ■ 
1977, la Société technique <f avant- 
garde (TAG-France), et elle devient 
ainsi - avec les 10 % déjà possédés 
par M. Marchais majoritaire dans la 
société. Un communiqué de TAT 
précise que TAG - demeure néan- 
moins intéressée à la marche de la 
compagnie Air Alpes en tant qu'in- 
vestisseur de la société de matériel 
propriétaire de la flotte exploitée 
par Air Alpes ». 

Cette prise de contrôle fait suite 
au rapprochement amorcé, sur un 
plan opérationnel, depuis Pété der- 
nier entre TAT et Air Alpes, après 
que celte dernière eut connu de 
graves difficultés (le Monde daté 
4-5 mai et 8-9 juin 1980). L’accord 
de rationalisation de l’entretien et de 
l'exploitation des flottes, signé en 
juillet dernier, s'était traduit notam- 
ment par un regroupement de Pacti- 
vité parisienne des deux compagnies 
sur l’aéroport d’Orly. 


• L'aménagement de l'Ailier et 
de la Loire. - Le conseil général de 
la Nièvre s’est prononcé en décembre 
dernier contre le projet de construc- 
tion du barrage du Vetxrdre (Allier) 
sur PA1 lier. L'oavrage est destiné à 
écrêter les crues du fleuve : 
3.000 hectares de terres, une cen- 
taine d’habitations et trois châteaux 
se Trouv eraient submergés - » la limite 
des deux départements de la Nièvre 
et de l’Ailier (le Monde du 3 septem- 
bre dernier). 

Le barrage du Veurdre fait partie 
du plan d’aménagement du bassin de 


la suite du rapport de M. Chapon, 
vice-président du conseil générai des 
ponts et chaussées (le Monde du 
2 mai 1980). Ce même rapport Cha- 
pon vient d’être adopté par le conseil 
. général d’ Indre-et-Loire à l’unani- 
mité moins une voix. - (Corresp.) 


LES DIFFICULTÉS 
DE BWT1SH ARWAYS 

Le gouvernement de Londres a auto 
risé la compagnie aérienne British 
Airways à emprunter 85 millions de 
livres (930 millions de francs). 

Cet emprunt devrait permettre de 
payer les salaires du personnel de la 
compagnie qui, du fait de la crise du 
transport aérien et de la concurrence 
à laquelle elle doit faire face sur plu- 
sieurs ligues, connaît de .graves diffi- 
cultés financières. 

On s’attend' qu’elle enregistre un 
déficit de 100 millions de livres 
(1,1 milliard de francs) pour l'année 
fiscale se terminant fin mars (contre 
20 millions de livres de bénéfice l'an- 
née précédente). La compagnie a j 
bien prévu un plan d'économies j 
(vente d’appareOs. d'immeubles, de I 
participations...) mais ses aspects 
sociaux ne vont pas sans consé- 
quences : le personnel au sol 1 
(20.000 employés sur 54.000) obser- 
vera, le 23 janvier, une grève de 
24 heures pour protester contre la 
limitation à g % de l’augmentation 
annuelle des salaires (A- F. P.). 

UN CONTRAT NUCIÉAKE 
POUR LES CHARGEURS 

C'est la compagnie maritime des 
Chargeurs réunis qui s'est vu confier 
la gérance technique et l'armement 
du navire spécialisé que vont cons- 
truire les Ateliers et chantiers du 
Havre pour le transport de combusti- 
bles irradiés. La COGEMA et la 
société suédoise S.K.B.P. avaient en 
effet signé un accord pour créer la 
SOFRASAM (Société franco- 
suédoise d’armement maritime) pro- 
priétaire du navire chargé d’achemi- 
ner les déchets entre les centrales 
suédoises et le centre de la Hague (le 
Monde du 24 décembre). 

Le navire, indique la compagnie 
des Chargeurs réunis, battra pavil- 
lon français, sera armé par un 
équipage de la compagnie. 

Pour ce qui concerne la sécnrité, 

• le navire sera doté de tous les équi- 
pements auxiliaires en double, de 
deux lignes d'arbre, de deux hélices 
êt de deux gouvernails. Fl présente , 
de ce fait un très haut degré de pro- | 
teclion contre les risques de colli- 
sion, d’échouemem et d'avaries -, 


LA FUTURE CENTRALE DE CHOOZ 

Les Belges « ne resteront pas passifs » 
devant les projets nucléaires français 

De notre correspondant 

Bruxelles. — - Le gouvernement « Un tel achat, disent-ils, serai 
belge ne restera pas passif devant la manière de détourner le mon i 
construction de quatre centrales nucléaire imposé aux Belges. » 
nucléaires a Chooz. à la frontière 

franco-belge. » Cest ce qu'a déclaré PIERRE DE VC 

le. ministre de la santé publi- 

que.M. d’Hoore. au cours d’une 

conférence de presse réunie le ! 4 jan- 
vier â l'occasion de son retour d’une iWC Plie— BT 

visite à la centrale nucléaire de Tbree UHLIUUIEC 

Mile Island aux Etats-Unis. - Le COMME MONUMENT 

gouvernement belge, a-t-il ajouté. 

cherchera à résoudre le problème de Use cheminée d’usine fait-eQepartie 
Chooz au sein de la Communauté du patrimoine d’un village ? Cesi la 
économique européenne, puisque te question qui divise actuellement 
gouvernement français ne réagit pas Deyvillere, petite bourgade de la ban- 
aux protestations belges. > lieue d’Ëpinal, et ses mille habitants. 

C’est un ensemble nucléaire très Construite en 1920, cette chemi- 
im portant que la France veut édifier née domine de ses cinquante mitres 
dans la botte de Givet : quatre ceu- la tuilerie muette depuis vingt ans et 
traies nucléaires du modèle F RA- en partie détruite. A ses pieds, levü- 
MATOM de 1 300 mégawatts cha- lage s’est développé et a connu nue 
cune seraient installées, alors que les certaine prospérité. Mais aujourd’hui 
futures centrales belges ne dépassé- ce beau « monument > perd rêgulü- 

ront jamais les 900 mégawatts. Le rement quelques-unes de ses bni 

premier réacteur devrait fournir de roses. La cheminée en péril est < 
l’électricité en 1990. les quatre cen- devenue dangereuse. Faut-il 
traies devraient fonctionner en l’an détruire ou la conserver ? 

2000. Ses défenseurs estiment que c 

Quand les Belges regardent une cheminée est le symbole de Tact 
carte, ils voient que ces centrales passée de Deyvfllers, une 'sorti 
seraient très proches do territoire « signal > autour duquel on pou 


sauf au sud, à moins de trois kilomè- 
tres du site choisi. • Les Français 
sont venus mettre leurs poubelles 
chez nous ». dit-on en Belgique. Les 
experts belges s’inquiètent aussi de 
ce que l’étude d'impact des centrales 
réalisée en France s'arrête à la fron- 
tière. alors que la Belgique est 
concernée autant que la France. Le 
ministre belge de renvironnement, 
M. Califice, et depuis lors son succes- 
seur M Maystadt, ont commencé 
une étude d'impact pour la Belgique 
qui devraiL être terminée incessam- 
ment et un débat devrait avoir lieu 
au Parlement beige. 

En outre, les écologistes belges 
craignent que le secteur privé belge 


cheminée est le symbole de l’activité 
passée de Deyvülers, une sorte de 
« signal • autour duquel on pourrait 
aménager nne grande place avec des 
aires de jeu pour les enfants, des 
bancs publics et des espaces verts. 
Les partisans de la démolition avec à 
leur tête le maire, M. Feraagu, avan- 
cent des arguments financiers. Pour 
conserver la cheminée et réparer les 
outrages du temps, 3 faudrait en 
effet engager une dépense de quel- 
que 50 000 F, alors qne, pour l’abat- 
tre, 3 suffirait de 8 000 F. 

Alors, pourquoi ne pas organiser 
un référendum ? M. Fernagu y est 
opposé, « car, dit-fl, nous n avons pas 
à fuir nos responsabilités ». Le 
conseil municipal se réunira prochai- 
nement avec, pour la quatrième fois à 
l’ordre du jour : quel avenir pour la 
cheminée ? 


L'immobilier 
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RÉGIONS 


{INFORMATIONS * SERVICES * 


Les usagers de l'Ile-de-France vont pouvoir bénéficier 
d'un titre unique de transports en commun 

Les conditions dans lesquelles l'Etat pourrait transférer A réta- 
blissement public régional d'Ile-de-France la responsabilité de la 
gestion — et donc la charge financière — des transports en com- 
mun dans la région parisienne vont être soumises à un nouvel 
« examen technique approfondi ». a indiqué, le 15 janvier. M Daniel 
Hoeffel, ministre des transports, devant l'Association, des journa- 
listes d’Ile-de-France. Mais, sur plusieurs dossiers, des décisions 
positives ont été ou vont être prises. 

• ERMONT- INVALIDES. — subventionner une diminution. 
La liaison S.N.CJ’. entre la vallée pour les utilisateurs de ce s titre 
de Montmorency et le centre de unique s. du coût de ces cartes. 
Paris sera réalisée. Le ministre a Tl propose donc à la région de 
confirmé que le dossier serait prendre en charge une telle 
transmis avant la fin de ce mois réduction, qui équivaudrait pra- 
au Conseil d'Etat pour que soit tiquement & la création d'une 
prise la déclaration d' utilit é pu- sixième zone de la carte orange, 
bliqne. Les travaux dureront trois ^ même ^ rtsi ementa uon 
s us . Dans un prs m er temps, actuellf m WSu* lïtet 

global de l'opération, évolué à' %-Jff 1 * .gfj 5 , 5^ 

! milliard de francs) ne sera JÏÏS. 

P sa construite. En revanche, la ^ 

ligne passera en souterrain sous nenne a “ piaoe. 
le quartier des Ep mettes, dans Ces deux interventions coûte- 
le dix -septième arrondissement raient 500 à 600000 francs par 


ment pour l’ensemble de cette France dans le financement du 
réalisation : 30% pour l’Etat, déficit de gestion des transports 


ceinture » le long du boulevard • LE Tt tANS irâKT DES RE8- 
Fereire. Mpte l’Etat m partici- PONSABHJTES. — ■ La loi 
pera pas au surcoût d'une éven- de 1976 créant la région 33e- 
tuelle couverture pins lourde que de- France avait prévu que cette 
la Ville de Paris pourait souhai- dernière prendrait la responsa- 
ter pour récupérer des terrains. billcé, et donc la charge finan- 
cière, des transports en commun. 

• GRATUITE DES PAR- cela n’avait pu encore être mis 
KINGS. — SI le ministre des en application. Ce transfert a été 
transports Juge techniquement repoussé au 31 décembre 198L 
difficile la mise en place de la Les élus régionaux font, en effet, 
gratuité des partmgs d'intérêt remarquer que c'était l'Etat qui 
régional pour les usagera des était responsable du déficit actuel 
transport en comm, B nea ^ ^ Kj. Ti >. et de la SU.CJ. 

0 !F 0 ? é 4 Possibilité banlieue et qnUs ne pouvaient 

une étude va être faite. accepter un tel transfert avant 

• SIXIEME ZONE DE CASTE rmSï 

ORANGE. — M. Hoeffel a G 06 ^ seule put de lTrax 


METEOROLOGIE 


FORMATION — 

LES STAGES 

DtMJCATIOH POPULAIK 
M LTHSTITUT NATIONAl 


accepté les concluslane de l'étude d ffiî 

faite par la SJï.CP sur la mise JJ 8 ?.! 

en place d'un < titre unique de équivaut au budget global de ta 
transport » en He-de -France, là région. M. Hoeffel, qui reconnaît 
où la carte orange n'existe pas, ce transfert de charges « n srt 
c'est-à-dire en dehors du péri- P®* une operation simple al tecri- 
mètre qui relève de l’autorité niquement. ni psychologiquement. 
du Syndicat des transports pari- ni politiquement », leur donne 
wi ens. Ce « titre unique » éviterait, raison. Il estime qn fl 
dès le mois e mars 1981, aux d’abord « maîtriser les coûts dTex- 
usagers de la SUC J. qui n’ont ploitatwnv des entreprises publi- 
pss droit à la carte orange de ques de transports ai co mmu n et 
devoir acheter une carte hebdo- donc mettre fin cà la dérive de 
madaire de transport de la leurs déficits ». n a demandé des 
SJf.CJ. et une carte orange pour études plus précises, 
les zones 1 et 3 de la RAT P. rrëhier 

Mais l’Etat n’est pas prêt à thierkt bkehiek. 


FAITS ET PROJETS 


PAS DE PORT A PL0G0FF. 

La présidente du Parlement 
européen, Mme Simone Vefl, 
transmettra au gouvernement 
français les pétitions qui bzl ont 
été remises, le mercredi 14 jan- 
vier. & Strasbourg, par les maires 
de Plogoff (Finistère) et de Gol- 
fech rram-et-Garonne) contre 
nnstal 1 atlon de centrales 
nucléaires dans leurs communes 
Oe Monde du 16 Janvier). Son 
porte-parole a déclaré qu'elle 
n’était pas compétente sur ce 
sujet. 

De son côté, le re s p o n s able 
dE-D-F. spécialement chargé du 
chantier de la centrale de Flo- 
goff a présenté à Quimper au 
cours d'une conférence de presse 
les modifications apportées au 
projet. « Une majorité de la papu- 
lation du cap Sizun est disposée 


fie bananier (perte de 73.7 % par 
rapport à 1979). 

Au chapitre des exportations 
qui atteignent 10.5 millions de 
tonnes ( + 8,6). ce sont les pro- 
duite agro-alimentaires qui pro- 
gressent le plus : avec les cé- 
réales (+ 40%), ce qui — “ 

Rouen comme preml 
céréalier français. Parmi ses nou- 
veaux records, le part de Rouen 
fait part également du franchis- 
sement de la barre de 90 000 
conteneurs en transit, ce qui 
marque un doublement par rap- 
port à 1978 et une augmentation 
de 50% par rapport à 1979. — 
(Corresp.) 


la centrale se fera, sans qu’a 
soit nécessaire de faire appel aux 
forces de l'ordre. » 


fie global du port du Havre en 
1980 a été proche de 80 millions 
de tonnes, soit une régression de 
10 % par rapport à 1979. à cause 
notamment du conflit des 
mari ns- pêcheurs de l'été et de 
la baisse des importations de 
pétrole. Trois résultats satisfai- 
sants ont toutefois été enregistres 


« la centrale soit invisible du cap du trafic 
Sizun et du bourg de Plogoff ». de 5J % des 


Une zone destinée à l’aquacul- 
ture. s amorce d'activités nou- 
velles pour la région ». sera amé- - 


nagée Enfin, admettant que la. 
création d'un port & Plogoff même 
n'était pas possible. M. Fauve a 
précisé que le port de Douarae- 
nez serait aménagé et agrandi 
afin de recevoir les composants 
les (dus lourds nécessaires au 


PORT DE ROUEN : 

BIEN POUR LES CÉRÉALES 
MAL POUR LES BANANES. 

Le port autonome de Rouen 
vient de faire connaître ses ré- 
sultats de trafic en 1980. On note : 
un nouveau record dans les 
échanges, puisque le trafic a | 
atteint 22£ millions de to nnes . , 


Parmi les importations, 11 faut 
relever on accroissement de 12 % 
des produits pétroliers et une 
relative stagnation du charbon 
(+ 3J %) Ces chiffres, à la 
hnnsgp au début de l'année pour 
les importations de charbon, 
n'ont pas tenu leurs promesses 
pendant la seconde partie de 


& Mani e 


tSt F 576 F l£8 1 1080 F 


La abonné» qui paient par 
chèque postal (trola volatt) vou- 
dront Man jjata dw ce chèque i 


Mate on peut remarqua Tac- joindre la. dernière 
crotSBement spectaculaire des dtavoi à toute camsgoB 
importations de papier ( + 32,4 % venin e* avoir robiixeu 

pour 1980) alors que lea deux 

usines rouennaises de papeterie capitale* dunprimexie. 
viorne nt d’être mises en règle- 










SOCIAL 


LE CHOMAGE A PROGRESSÉ DE 11J % EN UN AN 

i Les syndicats réclament l'ouverture de négociations 
sur les emplois précaires et l'indemnisation 

*&, %£L£t f“L rant r ft - lluaatatlon des jeunes semblée annuelle des délégués de 

• • '“’v fSSSu jTS «ffrerct* d'un premier em- la Chambre de commerce de Paris, 

- Vt ££££*£* 1 rfîS^ÏÏ; S 22L* 8 * œeoo «“- d é- cette «légères dégradation doit 

• '*»& ^ l «8a 23900 en décembre être comparée a révolution bien 

• s %r st “*^. - li , ?i deman ti*f 197 ®> : eo revanche, on observe plue grave du chômage *»■** tes 

.' V rffaLwS? 1 ?:»? ““1 f0 ™ pewte à la foi£ des autres pays eoropSs. Tout en 

•• » v .; pour le mois de décembre 1880, ® fats de contrat â durée déter- invitant chefs ri'e r vtr e nri^v» k 

•V On peut effectivement parler de minée s (13100 au lieu de 58 500 recourir aux licenciements 
>Vi dégradera poilue les demandes en décembre 1979.soit + 23JM %) « comme ultime solution. » \t à 
nSrëi des Ucaidements pour considérer tes salariés « non 

•:• C- ?j^SsDT^SSfe ^^<»oonirüc^t 800 au Beu comme des exécutant» modèles» 

9°“®$*“ décembre 19*79. soit mais comme des personnes. 

SLîiœ da <I&S? ew*L M. Matteoü a admis une le légls- 

. *•> oœervees au mois de décembre. Quant aux chômeurs secourus latloo était «une entrave à tem- 

• ’•*<• ,5 e non3 ^® 1 dederr^mdœd*e i n- par rDNEDlC, leur nombre s’est bouche b ajoutant c les chefs 

?mnnD«?d™^SS SLEÎgï de ÏS®Î,ÜSS la %S ent: 1.097 S53 d-mtnprUa peSïent tcuiwn 

«.“Æ&srss&s s.iK’jfÆ *r «s srâsr ■ • 

g MK^gaST 12*^ A, 6% <+ I0 * “’ taB “ œ _ °f.* P^RHé* 1 ?- 

^ ^ it 1 % “ .““.a? » L'évolution des offres confirme tiens majeures des syndicats, qui 




embaucher avec des contrats à 

, * \m nv un moas mus tôt. 

augmentation de 12 % -*S % ( + 10 % environ en 

précaires est ï’une des préoccupa^ 
æEIS}' gravité de te. situation de d^Mnde^en GN.P^'des^égt^ 

daU^ : 2S*SLS , S^SS! 6 5. 

1500 000 est f^:1514|Æ S S SS&£T Æ^uSSSffî 

- 2?%) et ImItoO^ ™ mols) ac^heu^de 834 00 11 y a s’ouvrent sur le maintien des 
(+ 1L2%). En dé- 


égal em ent que des négociations 
-, • — t- - t. - s’ouvrent sur le maintien des 

t - ; 206 %), En do nnée s accords sur les préretraites et 
*«» l’Indemnisation des chômeurs qui 
ont épuisé leurs droite à aDoea- 


novembre f+ 2.6%) et 1 362700 H un ______ 

ÏJ’J-SS. Üa«M?J£îlÆ ^ O” 11 »*»,!® baisse est de 35% Indemnisation des chômeurs qui 

cen * re 343 9P9 personnes se en un mois et de 20,7 % en un an. ont épuisé leurs droit* à alloca^ 
«10 700 Selon le ministre du travail, tiom^uS projeteeSÏ 

en décembre 1979). D'une année qui est Intervenu jeudi i lteÊ vemem^^prfvoiSd^ ffiS- 

der que tes 600 à BOO personnes 


LE STATUT DE L’ENCADREMENT 

Le C.IÏ.P.F a fait peu de concessions à la C.G.C. 

La création d’un groupe de de travail soit réalisable dTd à 
travail commun entre le C.N.P.F. l’élection présidentielle. Le patro- 
et la C.G.C, chargé d’étudier nat a promis dé signer avec la 
tous les aspects du statut de l’en- C.G.C. une déclaration en faveur 
cadrement, a été accepté par le du maintien de l'autonomie des 
patronat, lors de son entrevue régimes de retraites complément 
avec les cadr es, le 15 janvier. Ses taires. H participera activement 
con c lusions devront être remises aux commissions régionales char- 


te 20 février. 

M. Menu, président _ __ . _ 

C.G.C. et les autres dirigeants de aux _ iWJOTO » ^ 
la centrale obtiennent ainsi sa- sur l'automobile, le papier-carton^ 


gées de l’emptoL 

• ' Mais M. Ceyrac demeure hostile 
aux « tables rondes » an sommet 

, — — — Jieiment ama sa- sur l'automobile, le papier-carton^ 

18 textfle - «te. 11 s 1 ™ tient à des 

;* Sm tédér “ te » 

■- CJÏPJ. et Chotaxd, responsable . 

des affaires sociales. n’<mt guère 
fait d’antres concessions au sujet 

des diverses questions abordées : M^CZÎÏÏÏ: 
le CJTJ»JP. souhaite aboutir à un 

accord sur la garantie de res- 8011 pTOpre canàïdat 4 


nal sur l'aménagement du temps 


AFFAIRES 


KLÉBER-COLOMBES ÉTEHD 
SA GARANTIE D'ÉCHANGE 
AUX AinOMOBIUSTES 
ALLEMANDS 

Déboutée de sa plainte contre 
l'Association des automobilistes 
allemands (ADAU. qtü a été 
autorisée par le tribunal de Düs- 
seldorf à publier une étude met- 
tant en cause la qualité des pnwrra 
Via SR Tnbeless lie Monde du 
16 Janvier), la société Kléber- 
Colombes a décidé d’étendre k 
l'Allemagne fédérale la garantie 
de sécurité offerte depuis un an 
à sa clientèle française. A propos 
de cette notrveUe affaire, 

'& pneu 
c Ze tribunal de 


Sur le fond. Kléber réaffirme la 
qualité de tous ses produits, s’ap- 
puyant, pour ce faire. “ 


témoignages concrets produits en 
justice et qui proviennent d’ex- 
perts aBemands et internationaux. 


De son côté, l'Union fédérale des 


fournies par FADAC, c Le 
de cette tModatüm, a _ 

Il Lamy, directeur de ru -RC., 


éclatements dés pneus VÎ2 et les 


retrait formulée par VU* jC. et 
refusée par le gouvernement fran- 
çais après une enquête notoire- 


J[ encore ajouté. 
-u cours du procès en appel inter- 
jeté par VorgamsaUon condamnée 


267 minions de dollars (L2 mil- 
liard de francs). Cette décis ion 
se traduira par la fermeture de 
deux usines situées en Ca r olin e 
du Nord et en fllahama La troi- 
sième, également implantée en 
Caroline du Nord ‘ 0a plus mo- 
derne), sera vendue pour 38 ma- 
liens de dollars 1171 millions -de 
francs) à Fiber industries <FX). 
société contrôlée par un autre 
groupe américain, Celanese Corjx, 


• La CG. T, demande au gou- 
vernement d'intervenir dans 
Paffatre du foyer de Vitry. — 
Dans une lettre adressée i 


syndicats C.G.T. du Val-de-Marne 
leur demandent d’intervenir nW» 
que « soient relogés à Saint- 
tes trois cent vingt tra- 


« retrouve sa vocation d’origine 


de chômage, la CJJ3.T. demande 
que tonte nouvelle amélioration 
soit étendue à d’autres chômeurs 
non indemnisés et tes cédéttetee 
c it ent le chiffre de 8 000 par meis. 

Selon la C.G.T., pour la seule 
région dUe-de-France, 15 000 per- 
sonnes en chômage de longue 
durée vont perdre prochainement 
toute ressource et les cégétlstes 
organisent, le 21 janvier, une 
manifestation des chômeurs de la 
région parisienne. 

En fait, tes incohérences dans 
te domaine du chômage sont nom- 
breuses : c'est ainsi que de nom- 


foyer des cheminots de Vitry ■ et 
plus particulièrement des jeunes ». 
• Le salaire des mineurs a 


(la bâtasse offlcleHe des prix étant 
— ’ — ■" ~ faute 

uni- 


envtom dé 1W %). H tfy ajoute 
' tonnelte iml 

dernier ajus 


forme de 100 F. 


opéré en . mai, conformément & 
raccord salarial signé e~ ■"“** 


LA SOLIDARITÉ DES HAUTS 
FONCTIONNAIRES... BELGES 

Las travailleurs du secteur pu- 
bUc belge bénfleiant de hauts 
revan us pareront une - cotisa- 
tion de solidarité » destinée à 
alimenter tes caisses d’aHoca- 
Hona chômage,- selon- on projet 
de loi approuvé jeudi 15 janvier 
par la Chambre des députés 6 


Ce vote est une première 
victoire du premier ministre, 
M. M arien s, devant te Parle- 
ment, qui doit examiner les sept 
autres projets de loi du plan 
de redressement proposé par 
le gouvernement 


pas d'indemnisation - 

ainsi, le droit aux allocations 
familiales quand Us appartien- 
nent à une f anriBe nombreuse. 


'il est étudiant. 

Des réformes sont d’autant plus 
nécessaires pour ces catf 
que le chômage de longue 


de vingt-cinq ans repré- 
sente 45 J2 % du total (51,8 % Chez 
oes), au lieu de 44,8% 
an. — J. F_ D. 


les femmes). 
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SIDERURGIE 


AU LENDEMAIN D'UNE CRISE PARTICULIÈREMENT VIOLENTE 

Le rétablissement sera long et coûteux 


Comme an navire qui, dans une forte 
tempête, a piqué dans une énorme lame et en 
émerge lentement, les superstructures ruisse- 
lantes, le pont ravagé et les tôles cabossées, 
la sidérurgie française commence à se remettre . 
de la crise violente du second semestre 1980. 
Après on premier semestre 1980 assez satis- 
faisant; réclatement, en juillet dernier, de tout 
le sy stè m e de contingentement volontaire de 
la production instauré par la Commission de 
Bruxelles dans le cadre des « clubs * européens 


entraînait, on le sait, une chute rapide des 
commandes et un effondrement dramatique des 
prix. Grâce au contingentement obligatoire, 
cette fois-cf, mis en place par la Commission, 
â l'automne 1880, et prévoyant une rédaction 
de la production communautaire de 14 % au 
quatrième trimestre 1980 et de 18 % an premier 
trimestre 1981, conjuguée avec un relèvement 
des barèmes de 10 % à 15 %, la sidérurgie 
française a pu retrouver ses niveaux de prix 
du printemps dernier, en attendant un second 
relèvement au 1 er avril prochain. 


Ce -rétablissement s'est fait avec comme en 1879, devront être pour- 14 

•'--îpliae. sans beaucoup de suivis. Sacllor va dépenser. * tesi, de ru 

- - mais la reprise des près de 1 milliard de francs en nôtres » : Usiner. CrêusoM 

selon la 1981. avec rachèvement de la qui doit hn apporter 


ivier. M. Thomas, l 

ü y a trop de p arte - 


tt-—,— -r — — » — ~ — — — — * pourrait accueillir Dgine-Aclers, 

partir de l’été. Par ailleurs, 1a crise drange. dont les comues vont être filiale de PUK, et l’Etat, bailleur 
de l'automobile, qui absorbe, direc- remplacées. Ces efforts de moder- de fonds indispensable, qui veut 
te rrien fc ou indirectement, de 20 % nisation sont d'autant plus néees- orienter la rtfB l .ru nmr wri'm. rriaia , 
à 25 % de l’acier produit dans la saires que tes utilisateur - ■ 


r te libre arbitre des entreprises. 

ax Cependant, selon M. Thomas, il 
~ semble que le j “ 


récession et de mesures protec- 
tionnistes fort efficaces (système 
des c prix-gâchettes a). 

De plus, la réduction volontaire 
des livraisons, et donc du chiffre 
-d’affaires, alourdit le poids des 
charges fixes (très importantes en 
sidérurgie), tandis que le retard 


aciers revêtus < à hante 
résistance ». 

Aciers spéciaux : 
un dénouement proche ? 


sait pour 
tiers spé- 
slmplement pour bou- 


les investissements, les aciers spé- 


ciaux __ 

cher les trons. l’Etat va devoir 
injecter de nouveaux capitaux 
dans la sidérurgie. Apres les 
2 milliards annuels pour la pid» 
en charge de la dette, les 2£ mil- 
liards de crédite au titre du 

Ce sont ces exigences, et le F.DJLS. en 1979, 2 autres mil- 

pétrole atteint de 15 % à 20 %. Ce souci des sidérurgistes f ran ç a i s liards de francs ont été accordés, 
n'est pas avant le quatrième tri- d’élargir leur gamm e, qui tes inci- dans 1e second collectif du budget 
mestre I9B1 que la rentabilité de lent k y ajouter tes aclera spè- 1980 (an bénéfice, également du 
la profession se trouverait res- ciaux. Le problème de la restruc- textile). Chère, très chère sidé- 
taurée Encore faudrait-il qu’il y turatian de ce secteur, en chantier rurgie™ 

■ * - '•“■mis deux ans, n’a pas encore 

résolu comme te disait, le FRANÇOIS RENARD. 


sibte avant la seconde partie de 
cette année, la grande exportation 
devant redémarrer avant le roar- 


1978 et la prise en charge par le 
Trésor de 25 milliards de francs 
de dettes. Pour Usinor, dont les 
résultats nets, après amortisse- 
ments et charges financières, 
étaient enfin redevenus bénéfi- 
ciaires au premier semestre 1980, 
1e second semestre S’est traduit 

P ar une perte très sensible. Quant 
Sacllor, qui é q u J I i b rai t son 
exploitation au 30 juin 1980 (avant 
amortissements et charges finan- 
cières), une perte voisine de celle 
de 1979 (800 millions de francs) 
est attendue pour 1980. Pour les 
deux sociétés. 1e premier semestre 
1981 sera encore déficitaire. 

Augmentation 
de la productivité 

Intrinsèquement pourtant leur 
situation s’est améliorée. Du fait 
des fermetures d’usines, de la sup- 
pression de plus de vingt mille 
emplois étalée sur 1979 et 198a la * 
productivité de la main-d’œuvre 
a augmenté de 10% en 1980 (et 
de 40 % en quatre ans), l’écart 
moyen par rapport & l’Allemagne 
fédérale (trois heures A la tonne 


fait des investissements de moder- 
nisation récemment réa li s é s, le 
système de la coulée continue, qui 
permet de passer de racler en 
fusion au demi-produit en suppri- 
mant le stade du lingot, couvre 
% de la production en 1980 


Acier : l'excédent commercial français 
a doublé en 1980 


Sur une production d'acier de 
23,17 millions de tonnes en 198a 
en diminution de 0,8 Va sur celle 
de 1979, les exportations de la 
sidérurgie française ont afieint 
un niveau record de 9.3 millions 
de tonnes (40 Ve), en hausse de 
2 Ve. malgré une diminution de 
30 Va des livraisons aux Etats- 
Unis. 

Les Importations ont baissé de 
2 % à 7.6 misions de tonnes : 
celle en provenance de la CECA 
ont nettement diminué. L'excé- 
dent de la balance commerciale 
a donc plus que doublé, passant 
de 0,8 million de tonnes à 
1,7 million de tannes pour une 
valeur de 4 milliards de francs 
contre 2 milliards de francs. 

Au sein de la C.E.E^ dont la 
production globale a diminué de 
8.5 Ve en 1980 à 128,4 millions 


de tonnes, seule l'Italie a pro- 
gressé à 28,7 millions de tonnes 
(+ 9.9%], tandis que la R.FA. 
accusait une diminution de 
4,1 Ve. la Belgique de 02 % à 

12.3 millions de tonnes et la 
Grande-Bretagne de 46,5 Ve è 
11,5 millions de tonnes contre 

20.4 millions de tonnes, cette 
chute s'expliquent par une grève 
de près de deux mois et une 
forte criBe Intérieure. 

Dans le monde, selon l'Institut 
International . de l'acter. la pro- 
duction a fléchi de 4,4 Ve en 
1980 à 717,7 millions de tonnes. 
L'U.R.S.S. est au premier rang 
(152 minions de tonnes, + 2 %). 
le Japon se hisse au deuxième 
rang avec 1115 millions de 
tonnes (— 0,2 Va) devant les 
Etats-Unis (— 18.2 Ve avec 
100,8 millions de tonnes). 


de 2 milliards de francs, c 


1980 


Effervescence à Usinor -Denain 


De notre correspondant 

Lille. — A IXsmor-Denajn. oû anticipée et 

ne fonct ionne ptna qu'un train à pour une partie du personnel- 
bande depuis l’arrêt de la prodoc- Usiner a 
tion de l’acier et de la fonte en trentaine 
juillet 198a des signes d’efferves- ment des 


créé un service d’Œ_ 

tion de l'acier et de la fonte en trentaine de personnes, notam- 

pour étu- 


FERMETURE IRREVOCABLE 


UN GRAND NOM DE LA FOURRURE 

DISPARAIT 

PAR AUTORISATION PRËFEpTOHAl E, LOI PU 30.12.1906, MET EN: 


cenoe sont notables à propos du dier chaque w» Environ mille 
dernier a carré s des ouvriers à quatre cents mutations ont pu 
muter. La convention signée par être réalisées, soit par des chan- 
tes syndicats, hormis la C.G.T.. gements d’emploi dans la région 
prévoyait des mises i la retraite de Valenciennes, on par des dé- 
placements dans le groupe, no- 
tamment vers les urines de Dun- 
kerque. Les nouveaux emplois 
annoncés par l'automobile n’ont 
joué pratiquement aucun rôle 
dans cette affaire. 

Il reste encore deux cent qua- 




LIQUIDATION TOTALE 

TOUT SON S~OCK DE FOURRURES ■ HAUTE QUALITÉ"- 

poemPAzce cwu pp: 

MANTE AUX, VESTES, BLOUSONS, PELISSES etc. 


«il 


4 £>f< pet* IhCECVAZLFÇ 

JAMAIS ENCORE ?R0?0SEÇ! 


iîïïTïiTi mi i 


SERVICE APRÈS-VENTE ASSURÉ - POSSIBILITÉS DE CRÉDIT 


des raisons diverses, ne peuvent 
quitter leur demi elle. D est parmi 
pjtt des handicap és 
dont le cas pourrait > 


quences du drame économique _ 
Mais U est des irréductibles, qui 
ont refusé jusqu’à cinq ou six 
emplois, et même parfois dans Jfi 
bossfn~ » Pour huit d’entre eux, 
la direction a décidé, après leur 
avoir adressé un avertissement il 
y a un mois, de demander à 
l’Inspection du travail l'autori- 
sation de les licencier. Selon 


mille trots cent vingt-cinq salariés 


La CjG.T. a protesté. Des mili- 
tants ont occupé le central télé- 
phonique au début de la semaine. 
Un rassemblement a eu lieu mer- 
credi après-midi devant l'usine 
et d'autres formes d’action sont 
envisagées La C.G.T. sera reçue 
& la direction générale à Parte, 
le vendredi 16 Janvier. 



GEORGES SUEUR. 
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ÉCONOMIE 


ENERGIE 


Les retombées d’un programme ambitieux 


(Suite de la première page.) 

H peut paraître chagrin, dans 
ces conditions, de s’interroger sur 
la nécessité de poursuivre an 
rythme actuel des commandes 
(5 000 & 6 000 mégawatts par an), 
un programme nucléaire qui ré- 
duit la consommation pétrolière 
et affermit l’indépendance natio- 
nale Pourtant la rigidité relative 
d'exploitation des centrales nu- 
cléaires. le net ralentissement de 
la demande d'électricité, ie poids 
des Investissements d'Electriclté 
de France dans la formation brute 
de capital fixe du pays (plus de 
5 %) comme sur l’activité de l’en- 
treprise nationale (43.7 % du 
chiffre d’affaires en 1980) rendent 
nécessaire de se poser quelques 
questions sur l'optimum économi- 
que du nucléaire : sur les consé- 
quences sociales aussi de la péné- 
tration de l’électricité actuelle- 
ment préparée par E.D.F. Sait-on. 
par exemple, qu’une erreur de 
prévision dans la consommation 
annuelle d’électricité de 25 mil- 
liards de kilowatts-heure repré- 
sente un surdlmensionnement du 
parc éîectronucléalre de cinq 
tranches de 900 MW. soit quelque 
17 milliards de francs d’inves- 
tissements inutiles ou prématu- 
rés ? 

«Des modèles caducs» 

Or les habitudes qui commen- 
cent à être prises d’économiser 
l'énergie et le ralentissement de 
l'activité économique ont rendu 
caducs les modèles de prévision 
de révolution de la demande 
d’électricité (comme de celle des 
autres sources d’énergie). E.DJ? 
en sait quelque chose puisque 
pour la première fois les anticipa- 
tions de l'été 1979 sur la consom- 
mation de 1980 ont été nettement 
erronées : aux 258 tera watts- 
heure prévus (2) n'a répondu 
qu'un appel de 248 tera watts- 
heure. L'°ntrepnse nationale en 
tire quelques conséquences sur le 
court terme — qui est déjà joué 
en matière d'investissements — 
mais non à l'horizon 1990 v II 
apparaît sur les consommations 
globales une réduction très im- 
portante but les premières années 
(9J8 TWh en 1980, 18 TWh en 
1985). gui s’annule pratiquement 
vers 1990 a, affirme E.D.F. après 
avoir révisé, en septembre 1980. 
ses perspectives. 

L’objectif de 450 TWh à la fin 
de la décennie — dont 73 % se- 
raient couverts par du nucléaire 


(S) 1 terawatt-heura •=* 1 milliard 


— est donc maintenu par ELDJ? 
et avalisé par les pouvoirs publics. 
Sans entrer dans la guerre de 
religion des chiffres, or* doit ce- 
pendant rappeler que la commis- 
sion de l’énergie du VU* Plan 
dans ses dernières estimations — 
qui datent de 1978 — prévoyait 
une consommation électrique de 
400 TWh en 1990. On peut aussi 
signaler que l'objectif d*E.D.F. 
correspond à une puissance nu- 
cléaire Installée de 36 GlgaWatts. 
alors que celui du VU* Plan était 
de 32 GW et celui retenu par le 
centre d'études et de prévisions 
du ministère de l’Industrie dans 
un « scénario de croissance sobre 
en énergie pour la France ». de 
30 GW seulement 

Force est donc de constater 
quTS.D.F volt grand. Or 1e nu- 
cléaire installée de 36 glgawatts. 
plesse d’utilisation qu'une cen- 
trale au fuel ou an charbon, 
voire d'une turbtne à gaz. La 
réaction nucléaire est un phé- 
nomène complexe qui ne permet 
pas des arrêts trop fréquents. 
Tout au plus peut-on Infléchir 
la courbe de charge du réacteur. 
Dans son jargon, E.D.F. admet 
que le nucléaire trouve sa meil- 
leure application en réponse à 
la demande de * base», le ther- 
mique (charbon on fuel) servant 
à passer les « parûtes * de cer- 
taines heures de la journée et 
de quelques semaines difficiles 
l’hiver. Or. au-delà de 50% de 
nucléaire dans la production 
d'électricité, donc dés 1955, les 
réacteurs atomiques ne fonction- 
nent plus seulement « en base». 

Voilà qui amène à poser une 
première question : l’économie 
du programme nucléaire n’est- 
elle pas profondément modifiée 
dès lors qu’un réacteur n'est plus 
censé tourner 6.700 heures par 
an — prévision pour les réac- 
teurs actuellement en service — 
mais seulement 5.000 heures vers 
1990 voire 4.000 heures après 
1995 ? « La très forte hausse des 
prtx du fuel depuis deux ans a 
encore accru notre marge de 
manoeuvre ». repond-on à la 
direction générale d* E -D-F- Le 
prix de revient du kilo Watt /heure 
nucléaire, qui servirait de base 
en 1990, est désormais, si l’on en 
croit les derniers calculs de la 
commission pour la production 
d- électricité d’origine nucléaire 
(PEON), trots fols moindre que 
le même kilo Watt /heure produit 
à partir du fuel et inférieur de 
60% au kW/b produit dans une 
centrale au charbon. Les cyni- 
ques affirmeront meme que les 
réacteurs pourront être arrêtés 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


quatre mois par an pour faire 
face à ces pannes promises de- 
puis de longues années par les 
opposants au programme actuel, 
sans pour autant que soit com- 
plètement résorbée la compétiti- 
vité du nucléaire. 

Mate dés lors que l'électricité 
ne se stocke pas, on peut aussi 
s’inquiéter — dans une expres- 
sion un peu sommaire — de ce 
qui sera fait de l’électricité pro- 
duite par les centrales nucléaires 
la nuit ou l’été. Les pouvoirs 
pensent évidemment à l'expor- 
tation et à l'utilisation du pom- 
page. r St cela ne suffit pas. nous 
fabriquerons de IT hydrogène », 
dit-on à La direction générale 
d’E.DF Mais en fait l’entreprise 
nationale espère surtout parve- 
nir, dans la décennie 80 . à pro- 
mouvoir largement l'électricité. 

Tarifs et politique 
commerciale 

Le souvenir cuisant d'un conflit 
entre la direction générale d’E.D.F. 
et le directeur de r Agence pour 
les économies d’énergie, alors 
M. Syrota. sur le nécessaire 
ralentissement de La pénétration 
du chauffage électrique — arbi- 
tré en faveur du dernier a pos- 
teriori par la grande panne du 
19 décembre 1978 — a cependant 
rendu l’entreprise prudente. La 
meilleure promotion passe par le 
prix offert aux clients : la ré- 
forme des tarife, même si E.D.F. 
s’en défend, va faire fonction de 
politique commerciale. La tâche 
n’est pas mince: & en croire les 
dernières perspectives, la consom- 
mation domestique devrait être 
plus que doublée dons la décen- 
nie <+ 124.7 %). celle du tertiaire 
augmentée de 101.8 % et celle de 
l'industrie de 4S %. 

Qu'importe que les nouveaux ta- 
rife soient s vert » pour les indus- 
triels. c Jaune » pour les PJ1L (de 
38 à 250 kW) et «bleus pour les 
utilisateurs domestiques. Au nom 
de la nécessaire adaptation des 
barèmes au nouveau porc d'équi- 
pement — dont le coût d'inves- 
tissement est élevé mais les frais 
de fonctionnement faibles, on 
va fortement accentuer, & partir 
de 1982, les écarts entre l’hiver 
et l’été, plus faiblement ceux qui 
existent entre heures creuses, 
heures pleines et heures de pointe. 
Pour schématiser, disons qu’oc- 
tuellement. en moyenne tension, le 
coût du kilowatt-heure varie en- 
tre l’heure creuse d’été et l'heure 
de pointe d’hiver dans une pro- 
portion de 1 à 4. Le rapport 
passera de 1 à 6. Et, en haute 
tension, le coût de l'heure pleine 
d’été sera moins élevé que celui 
de l’heure creuse d’hiver. 

Certes, Il n’est pas question de 

NOUVELLE HAUSSE DU DOLLAR 
ET DE U LIVRE 



faire de cadeaux à quiconque. 
Le principe de la tarification 
d’E.D.F continue d'étre que cha- 
que usager supporte aussi ex' ’-e- 
ment que possible la part des 
charges occasionnées chez le 
producteur - distributeur d’électri- 
cité par sa demande. Mate ces 
charges seront particuliérement 
faibles — le coût de l’uranium 
principalement — les nuits d’été. 

Dès lors quüls sauront bien 
utiliser les nouveaux tarifs — 
verra-t-on refleurir la production 
de chlore et d’éthylène l’été, par 
exemple î — les Industriels 
auront on net avantage par rap- 
port à des usagers domestiques 
dont la consommation (chauffage, 
cuisine, électroménager) est plus 
importante l’hiver que l’été. 

De plus, la volonté (TEJ5J. 
d’anticiper de quatre à cinq ans 
les coûts de production dans ses 
barèmes amènera dans tes pre- 
mières années d'application des 
nouveaux tarifs à proposer les 
nuits d’été des kilowatts- heures 
dont le prix de rev: it sera légè- 
rement supérieur au prix de vente, 
un c cadeau s qui devrait inciter 
les industriels à délaisser le fuel 
voire le gaz (n'est-ce pas aussi 
pour cela que 1e gouvernement 
a revu ai décembre 1980 les 
objectifs de la consommation' 
française de gaz?), au profit de 
la fée électricité. 

Preuve enfin que par sa nou- 
velle tarification ELD-F entend 
plier sa clientèle aux impératifs 
de ses moyens de production — 
ce que l'on appelle pudiquement 
à la direction générale « déve- 
lopper un usage intelligent et 
socialement accepté de rêlectri - 
cité », rentre prise va proposer 
un tarif « heure crt^que». En 
échange d’un retrait du réseau 
à la demande d’EJDF. au cours 
des quelques semaines critiques 
de l’hiver, te client paiera un 
kilowatt-heure à prix particuliè- 
rement bas. L'entreprise publique 
espère ainsi accroître la demande 
de base et convertir partiel’'’ ment 
à l’électricité — par le biais de 
pompes A chaleur, pour l’Instal- 
lation desquelles EU3-F. offre 
d'ailleurs depuis le 6 Janvier 1981 
une prime de 3 000 F — les 
possesseurs de grosses chaudières 
au fuel 

On le volt, EJ3J. fait feu de 
tout bois pour trouver une clien- 
tèle. Mais les usages actuels de 
l’électricité (thermique et méca- 
nique) ne permettront sans cloute 
pas de parvenir aux objectifs 
maximalistes pour 1990. n faudra 
aussi développer de nouveaux 
usages, convaincre les Industriels 
d'effectuer les investissements 
lourds de conversion, obtenir en- 
fin un consentement social devant 
les modifications de comporte- 
ment — notamment pour les 
horaires de travail — qu’engendre 
te programme nucléaire. 


Prochain article : 


UNE SOCIÉTÉ 
TOUT ÉLECTRIQUE 


RÉPUBLIQUE TUNISIENNE 

SOCIETE TUNISIENNE DE L'ELECTRICITE 
ET DU GAZ 


APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL 
AVIS DE PRÉSÉLECTION 

RESEAUX DE TRANSPORT ET DE RÉPARTITION 
DE GAZ 

(LOT N* 61 

FOURNITURE D'ÉQUIPEMENTS DE MESURE 
ET DE COMPTAGE DU GAZ . 
REPORT DE DATE DE REMISE 
DES DOSSIERS 

La S i tG a décidé de reporter la date de remise des 
dossiers de présélection du 15 janvier 1981 au 
T 5 février 1981. 

Les dossiers de présélection doivent comporter, en 
plus des documentations techniques, la situation finan- 
cière du fabricant (capital, chiffre d'affaires), la liste 
des références nationales et internationales précisant 
/e type et l'année de mise en service. 

Les dossiers seront adressés à la Direction GAZ : 
38, rue Kemal-Ataturfc • Tunis - Tunisie. 


Fiant TVRKISH STATE RAILWAYS 
Chalrraairship ot Oie Centra) 
Commbsion for Purchases, 

Soles and Tendon. 


The construction of the System shall be financed by IBRD. 


The pœquaiification documents may be purchesed agalnst 
remïttal of US S 50 — or correspond! ng Turkish Liras 
(4.550. - TL accord! n g to the krtesT exchange rate) from 
cash office ot Sirkeci, Istanbul and Central Cash office, 

Ankara. 

Appllcante who wfsh to recerve an ellgibillty certificate in 
accordance wlth this invitation must apply In writing to ouf 
commission at the Purchasing Department In Turkish State 
General Directorate Ankara la test uritll 15.00 hours on 
Mardi 10. 1980 together with the requlred documents. 

Appllcants shaü place their prequalificatlon documents 
without priées in a sealed envelope and shaH Write the 
related subject on the envelope. 


™q«e 1 1 AYIS FINANCIERS DES SOCIETES 


le laboratoire de recherche et 


d’économie d’énergie. La 



ÉTRANGER 


ETATS-UNIS 

• L'indice de la production I 


1980. malgré la rédaction d’actl-l 


« carburai * est qu’elle s’effectue 
à partir de déchets de végétaux 
(paille, herbe, fanes, etc.). De 
plus, l’unité sera autonome puis- 
que le métbane produit par la 
fermentation d’une partie des 
déchets servira au chauffage des 
autoclaves. — (CorrespJ 







VT’aiiL 














enregistrées en octobre (+ 15 %1 
et en novembre (+■ L6 %) En 
on an i décembre 1980 comparé 
à décembre 1979), L’indice est en 


La Banque fédérale allemande a 


révèle le dernier bilan hebdoma- 
daire de l’année 1980 de la Bun- 
desbank. Selon ce bilan, lesrréser- 


RJFJL s’élevaient, au 31 décembre. I 


de manière inchangée, à 13,7 mil- 
liards de deutachemarks. Llnstl- 1 


comptes de la R.P.A. et soutenir! 
le mark sur les marchés des cfcan- ( 
ge& — (AJ'J’J 


OFFSHORE le 
est en fipèe 
OFFSHORE, n 
Compagnie Fra 
rUJA. et 14 
société DORIS, 
fiable d« la 
En particulier. 

de nombreux 1 
pétrolière on c 
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€t Menh 


UN JOUR 
DANS LE MONDE 


Gallet ; - Chef -d'œuvre en péril ? », 
par Gérald Antoine ; « Ln langue 
mère ». par Tahar Ben Jellonn. 


ÉTRANGER 


3. EÏÏÏIOPE 

— « La Pologne doit jouir pleine- 
ment de ses droits », a déclaré le 
pape à M. Walesa. 

4. AMÉRIQUES 
4-5. PROCHEBRIEHT 

— POINT DE VUE r « Le bon sens, 
ou la guerre », par Nahom Gold 

T"aFR!QUE 
fi. DIPLOMATIE 


SOCIÉTÉ 


II. ENQUETE : -La - bidonvillisa- 
tion ■ do tiers-monde » (H), par 
Claire Brisset. 

13. JUSTICE : les indépendantistes 
ta h i tiens aux assises des Yveline*. 

14. SPORTS. 


LOISIRS 
ET TOURISME 


15. TROIS FORMULES POUR DEUX 
PLANCHES : ski évolntif, ski de 
fond, ski de raid. 

17. AUSTRALIE : plongée guidée dans 
les eaux de la barrière de corail. 

18 - 19. Le Salon de la navigation de 
plaisance. 

20 à 22. Hippisme ; philatélie ; plai- 
sirs de la table; jeux. 


CULTURE 


23 - 24. CINEMA : MNm Donna. 

— MUSIQUE : FideTm. par l'Orches- 
tre de Paris et Daniel Barenboïm. 

ÉQUIPEMENT 


31. TRANSPORTS ; le départ de 
M. François Essig. 

32. REGIONS : les usagers de nie- 
de-France vont pouvoir bénéficier 
d'un titre unique de transports en 


ÉCONOMIE 


— SIDERURGIE : In rétablissement 
sera long et coûteux. 

34. ENERGIE. 

RADIO-TELEVISION 127) 
INFORMATIONS 
- SERVICES » (32) 
Bulletin d'enneigement et 
météorologie . » Journal offi- 
ciel » ; Loto. 

Annonces classées (29-31) ; 
Carnet (28) ; Mots croisés (22) ; 
Programmes spectacles (25 à 
27) : Bourse (35). 


LE PREMIER MAGASIN 
DE TISSUS, A DROITE, 
EN REMONTANT LES 
CHAMPS-ELYSEES.. 


SOLDES 

mnvERi 


TISSUS "COUTURE 0 

■ Lainages pour manteaux 
et ensembles, tweeds, 
écossais, rayures, pour 
robes etjupes, coupons, etc. 

■ Imprimes d'hiver, 
étamines, soies, jerseys, 
lamés, tissus habillés, etc. 

TISSUS D’AMEliBLEMENT 

■ Imprimés "décoration- 
velours, chinfe doupions. 
coupons et lins de séries. 

RODINi 

36. CHAMPS-ELYSÉES - PARIS 


DÉJÀ < PATRONS » DE MATRA ET D'EUROPE 1 

MM. Lagardère et Sabaaret son! nommés 
P.-D.G. et directeur -délégué de Hachette 

en remplacement de MM. Marchandise et G.Worms 

tiens de directeur général II a 
nommé U. Daniel Filipacchi 
comme vice-président chargé des 
affaires de presse . 

» AT. Lagardère a demandé à 
M. Jacques Marchandise, qui de- 
meure administrateur, de l’aider 
dans sa tâche en tant que conseü- 
ler du président. Il a indiqué qui l 
proposerait prochainement & 
M. Gérard Worms d'importantes 
fonctions au sein du groupe 
Matra-Europe I. 

» Une réunion avec l’ensemble 
de la direction et des principaux 
responsables aura lieu lundi matin 
19 janvier pour définir les nou- 


consell d'administration de la 
société Hachette an cours de la 


cette réunion, le communiqué 
suivant a été publié : 

« Le conseil d'administration de 
Hachette a enregistré la conftr- 


J. Riboud, Edmond de Roth- 
schild. Philippe de Week . repré- 
sentant permanent de l’Union 
de banques suisses. ïl a égale- 
ment constaté les démissions de 
MM. Claude Labour et, vice-pré- 
sident, Gérard Worms et Didier 
Four et de leurs fonctions d'admt- 

Le conseü a procédé à la coop- 


Jean-Luc Lagardère, Yves Sabou- 
ret et Franck Tenot, MM. Pierre 
Moussa. Olivier Chevrülon, Jean 
Bar don demeurant administra- 
teurs. 

» Le président Jacques Mar- 
chandise a remis son mandat à 
la disposition du conseil, qui a 
rendu hommage à l’œuvre accom- 
plie par lui dans une période dif- 
ficile de redressement. De son 
côté. M. Gérard Worms a remis 
sa démission de directeur général, 
et le conseü lui a exprimé ses 
vifs remerciements pour son rôle 
efficace et constructif. 

9 Le conseü a ensuite nommé 
M. Jean-Luc Lagardère comme 
président-directeur général. Sur 
sa proposition, ü a confirmé à 


Ces changements constituent la 
suite logique de la prise de con- 
trôle. au début de décembre 1980. 
de la société Hachette par le 
groupe Matra, qui as terme des 
opérations de Bourse réglemen- 
taires, se trouve détenir 83 % du 
capital avec ses associés, le groupe 


checte. M Lagardère déclarait : 
« Vous m'excuserez de ne pas 
répondre a cette question. (~) Je 
tiens simplement à vous dire que 
le ne suis pas personnellement 
attaché aux titres, pas plus qu’à 
collectionner. J'estime néanmoins 
que, lorsque les titre s ont un sens 
■ir une entreprise, ü ne faut 
pas non plus s’en écarter, car 
ü est important, dans un grand 
groupe, que tout le monde 
comprenne bien rengagement que 
prend telle ou telle personne. 


ment sur Hachette _ : 


fr 


Le plus grand choix de marques de Paris. 

Les plus larges facSïtés de crédit 

Venez visiter notre exposüon 
sur 5 étages entièrement rénovés. 

Nai et occasion. Location - vente - 
< achat Réparation -accord -transport 

wr 

^ I 135-11 


hamm 


Le piano-, et toute la musique 
135-139, rue de Rares - Paris 75006 - ML : 54A38£8 
Paritingpféa gare Montparnasse 


POUR LA PREMIÈRE FOIS AU MONDE 

Une équipe américaine 
expérimente sur l'homme l'interféron 
produit à partir des manipulations génétiques 

Une équipe médicale américaine de l'université dn Texas. | 
à Houston, vient d'annoncer le début d’une expérimentation 
destinée à tester l’efficacité de l'interferon obtenu à partir des 
techniques des manipulations génétiques. 


cette substance, qui peut être obte- 
nue soit per vole classique (à partir 
de cellules humaines en culture), 
soit par les méthodes toutes récentes 
des manipulations génétiques. La 
première personne à e’être portée 
volontaire pour expérimenter cette 
substance est une jeune femme qui 
souffre depuis un an et demi d’un 
cancer du système lymphatique. 
Sept autres personnes se seraient 
portées volontaires. 


L'absence de certitudes su 
effets thérapeutiques de ["interféra n 
humain dans les processus cancé- 
reux et la variété des types d'inter- 
féron — il existe treize Interférons 
différents chez rhomme — font que 
la déclïson du docteur Gutfa 
tient plus du pari, que de l’étude 
scientifique. Le caractère specta- 
culaire donné à cette nouvelle 
confirme, à l'évidence, cette pre- 
mière Impreslson. 

J.-Y. NAU. 


.. numéro dn «Monde 

génétiques n'est pas une nouveauté I daté 16 janvier 1981 a été tiré 
■(le Monde des 19 janvier et 2 août ! à 562 119 exemplaires. 
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155, FG ST-HONORE - 75008 PARIS (56U9.71) 

20. RUE PIERRE LESCOT-75001 PARIS 


RÉALISE CHAQUE SEMAINE 

IM SÉLECTION HEBDOMADAIRE 

spécialement destinée à ses lecteius 
résidant à l'étranger 

Exemplaire spécimen sur demande 


I . A l 1U.II.I.1. 

SOLDES ANNUELS 

"Q.U AÎIn É S- l R RÉ PROC HA RLE S', 
%^P H IX.' EX C;E. P'T.1 0 N N E'L'S 

62. R. St- ANDRE- des- fi RTS '6^ 



DONNEZ DE H 
■A VOIRE VE 



Le vrai confort d'une 
c’est avant tout l'espace : la dimension géné- 
reuse des pièces de séjour, des chambres, 
des cuisines, des portes-fenêtres; des pla- 
cards-penderies judicieusement distribués; 
une chambre des parents conçue comme 
un appartement privé, plusieurs salles de 
bains ou salles d’eau ; un grand jardin. 

L'espace, vous le trouverez dans chacune 
des gammes de maisons actuellement pro- 
posées dans les Domaines Breguet proches 
de Paris : 107 m= pour la plus petite maison 
de 5 pièces, 275 m= pour une 8 pièces. 

En réalisant ces vastes et confortables 
maisons, Breguet a tout mis en œuvre pour 
être à la hauteur de sa réputation de grand 
constructeur national de maisons indivi- 
duelles : construction traditionnelle, effort 
constant dans la recherche technique, 
maîtrise architecturale, choix de terrains 
exceptionnels. 



Breguet vous propose de visiter dès ce 
week-end un de ses 12 domaines choisis 
pour leur proximité de Paris, leur faaHté 
d’accès, leur beauté naturelle. Partout, halls 
d’accueil ou maisons-témoins décorées sont 
ouverts tous les jours delO h à 1 9 h (sauf manfi 


Gressy. ré/. Q26L30.09 -5-Domaine des Coudriers, 
Çourby. TéL 020.75.72 - 6 - Domaine du Mont- 
chaluts, Chelles. T&. 020.14.00 -7 et 8- Domaines 
d’ArmmrrviWers et de Le Ferrière. Ozoir-te-FeoTèra. 

Tél. 029^7282 & 029.43.83 -9- Domatnede l'Yvette, 
Eplnaysur-Orge. Tél. 448.18.28 -lOet il -Domaines 
de Monfvofsùi Gometz-te-VWe, et de Montjay, 
Bures-sur-Yvetta Tél. 01Z26.99-12-Domainedeta. 


Boiss&e, Plaisir. Têt 63912081. 


A B C D E F G 




Breguet 

LE VRAI CONFORT 


DN CONSEIL DES MINISTRE 
EXTRAORDINAIRE 




de la misé en application des 


la fin du s e p tenn at. 

Le 13 novembre dernier, le 
chef de l'Etat avait adressé à 
M. Barre une lettre accompagnée 
d'une liste de vingt-neuf actions 
qualifiées de prioritaires, choisies 
parmi quelque quatre-vingt-dix 
mesures sélectionnées. Dana sa 
lettre, le président de la Répu- 
blique expliquait qu’il s’agissait 
du s programme d’achèvement, 
dans tous les domaines, de ce 
qui a été entrepris ou promis a. 
Lors de la présentation des 
vœux du gouvernement, le 2 Jan- 
vier 1981. à l’Elysée, M. Giscard 
d’Estaing avait dit à M. Barre : 
s En ce début d’armée, dans les 
quatre mois qui nous restent ü 
accomplir, je nous demande de 
mettre un point d’honneur à 


D’autre part, un projet de loi 
_ jr « légalité professionnelle entre 
hommes et femmes a devait être 


adopté au cours de ce conseLL 
Ce projet, qui doit compléter 
les réformes de 1972 et 1975 com- 
porte plusieurs mesures: Inser- 


ment pour les salaires mais aussi 
pour les postes de travail, la for- 
mation. etc ; droit pour les syn- 


justice en cas de discrimination ; 
révision dans un délai de cinq 


conditions comparées d’emploi des 
hommes et des femmes ; obliga- 
tion pour les journaux, radios, 
télévision de rappeler, dans leurs 
petites annonces sur remploi, que 
toute discrimination entre les 
sexes est interdite. 


UN ARTICLE DE < LIBÉRATION » 
MH EN CAUSE 
IA POLITIQUE MENU 
PAR DEUX MUNICIPALITÉ 
COMMUNISTES POUR RELOGER 
IG TRAVAUlfURS 
DES DOM-TOM 

« Libération > dn vendredi 16 Jan- 
vier publie les Zac-elmllês des lettres 
adressées par les présidents des offi- 
ces nmmcipanx dTV.L.WL de Nanterre 
CBantB-de-Sdne) et de Saint-Denis 
(Sel ne-Saln t-Denls) à deux orx*- 
ninnes (Comité paritaire des orga- 
nismes sortant et Comité Inter- 
professionnel dn logement de la 
région parisienne) habilites d leur 
adresser des remua en vae de leur 
relogement. Dans ces deux - lettres, 
WM. Vinin (Nanterre) et Soncbeyre 
(Saint-Denis) font état de l'obli- 
gation où Us sont de limiter le 
relocement des personnes originaires 
des DOM-TOM (départements et 


Mit des départements i 
d 'outre-mer. Le fait qne les deux 
municipalités visées strient comma- 


tni vaille a ri malien» de Vltry (a le 
Mondes dn 39 décembre). 

Dn eOté des deux omets. comme 
da oftté de leur municipalité res- 
pective, on ne nie pas l'authenticité 



5 de la moitié de famines de tra- 


paa répertoriée à part. 


(catholique), a été blessée ms 
halles, ainsi que son mari, dans 
on attentat commis ce vendredi 
16 Janvier dans leur maison da 
comté de Tyrone, eu Olster. 
Aucune précision n'avalt été 
fournie en ffn de mAtinép snr 
leur état, qnt a Justlflé leur hos- 
pitalisation. — (AS J 1 .. AJ>.) 
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S^es contestataires autrichiens — « 
Témoin : Edward TeDer, le <père de la bombe fl; 
les réfugiés politiques en France — 


: AU NUMERO U 188, NB PEUT 8TSK VBSDU SSPASEMENT 



L'adieu 
au salariat 

Des ouvriers désertent les usines pour «se 
mettre à leur compte»; On les y encourage, 
mais ils ne mesurent pas toujours les risques. 
Qu'importe ! Le désir d'indépendance est trop 
fort. 

■■■■ MARIE-CLAUDE BETBEDER BBU 


OuvmN, dans le Pas- 
de-Calais. Sur un chan- 
tier, les quatre ouvriers 
occupés depuis plusieurs 
semaines & mettre en 
place un système de 


Quatre bons copains 


. peu chemine en PU ndôe qu’il 
est le maître de son activité et 
5 de son savoir. Dessinateur, ma- 
; çon, chauffagiste, édectrcanéca- 
t niclen. il va décider de faire 
» pour hü-môme le travail qu’il a 
; toujours fait pour un autre 
: L’évolution peut se faire aussi 

i à l'occasion du passage par une 
i entreprise où sont pratiquées 
ï des formules de large aotctno- 
, mie. Une société de Feyain. près 
. rte Lyon, en fournit un exemple 
. frappant . : elle avait , institué, 
voilà. quelques années, ' un sys- 
tème de travail qui revenait 
pratiquement & louer atelier et 
machines & des équipes d’ou- 
vriers qui S’y organisaient ütee- 

dea tftehea. . de bout en bout, 
pour un montant négocié 
d’avance. Plus question d’ho- 
raires, de cadences, de pointage. 

A l'expérience, le système s’était 
révélé extraordinairement bru- 
tal : les équipes æ formaient 
spontanément entre les plus ha- 
biles, les plus rapides, les plus 
robustes, éliminant les autres. 
Même pour la direction de 4’en- 
treprise ce n’étalt pas sans in- 
convénient : l’homme plus lent 
peut être celui qui a le plus 
grand sens des responsabilités, 
par exemple ; te marginaliser, an 
profit de Jeunes costauds qu’une 
fringale d’argent pousse & une 
activité dévorante, revenait & se 
priver d’éléments pondérateurs 
et à dresser l’une contre l’autre 
deux catégories d’otrvrleis qui 
devaient néanmoins travailler 
ensemble quand ils n’étaient pas 
sur des chantiers. « D'un com- 
mun accord », ait la direction, 
l'expérience a été abandonnée 
an bout de trois ans. H reste 
cependant ridée, dans beaucoup 
de têtes, quTl est possible, pour 
un ouvrier, de gérer sot-même 
sa force de travail 
Claude B., est de ceux qui ont 
tenté l'aventure, et l’histoire du 
groupe dont fl a fait partie 
montre comment la nébuleuse 
égalitaire pozt engendrer assez 
vite des entreprises classiques. 

Us ont démarré à quatre bons 
copains, quatre paires de bras 
bien rodés à travailler en s emb le, 
quatre cerveaux connaissant 
toutes les ficelles d’un métier 
complexe. Deux sont devenus 
artisans, et les autres, les sala- 
riés des premiers. Cette répar- 
tition relevait de simples raisons 
pratique, mats elle s’est faite 

jw-n-v qu'aucun peut-être en ait 
eu conscience, dans le sens des 

ambitions. Claude était l’un des 

salariés, et. assez vite, 11 A dû 
constater qu’il se retrouvait dans 
une situation- dominée. 11 a pré- 
féré retourner chez son ancien 
patron. « Ce gut serait bien : j 

/aire une coopérative avec des 
gens entre çui ü y aurait une \ 

bonne entente et surtout la ' 



fêtaient mis à leur compte dans 
le commerce. Les autres étaient 
partis chez d et artisans ou 
osaient trouvé des petits boulots 
variés. Deux seulement étaient 
retournés dans la grande pro- 
duction- » Comment rtnrx 

qui se sont mis à leur compte 
ont-ils pu trouver l'argent néces- 
saire? «Certaine industriels de 
rhdbOement, de VaUméntation, 
donnent des facilités. Dans la 
région, ü y a une chatoie assez 
bien organisée qui lotte des ma- 
gasins de vêtements. Je connais 
un ancien de l'usine qui ment 
de se foire prêter 110 000 francs 
par Kanterbrau pour reprendre 
un bistrot Bt puis les mecs se 
préparent longtemps avant de 
quitter Vustne L’ absentéisme, ça 
sert quelquefois à ça : travailler 
au noir pour se faire un petit 


_ ■ _ laiton; us relaient remszaues 

l.ptlprmp liflPrPP par éuite^. De nombreux 

li GUClglV UUCiro ouvriers de métier font plusieurs 

A travers ces hommes et ces tentatives successives au cours 
femmes s'impose mntrut l’image de leur oies U). Le mouvement 
d’un refus du travail que celle est s! fort que les risques sont 
d’un refus du travail asservi, systématiquement sous-estimés. 

£*“,*■ Dans te monde ruru, l'èvota- 
“™“- a*» *s attitudes est êwnnam- 

S SS -ment parallèle. U trarat sala* 

un élan, une fougue, on achar- Hé était devenu, «s dernières 
aSfle dêcennta, la perspective quasi 

de^de nuit, le samedi. là 

SHSf- - ÆS5Kœ 

Ce sa liberté toute neuve, mats - 

auss la formidable énergie Ubè- ... - ^ . __ 

rée par le pouvoir d'initiative, ia toSSMUm lSX. * * 


comme les laissés-potn -compte 
du progrès. Les Jeunes ruraux 
d’aujourd’hui — et pas seule- 
ment les Jeunes — se mettent 
& regarder la campagne avec 
tes yeux du citadin saturé de 
béton. Ceux qui ne peuvent faire 
autrement continuent bien à 
rechercher un travail salarié, 
mais fls évitent les grandes 
conoenti-etians ouvrières et 
s’accrochent aux possibilités 
locales. 

Tapissier ou électricien, ébé- 
niste ou plombier, celui qui a 
un métier essaie de l’exercer à 
son compte, même s’il doit 
rayonner loin pour trouver une 
clientèle suffisante. Celui qui 
dispose (Tune exploitation agri- 
cole trop petite pour faire vivre 
une famille tente de trouver les 
activités complémentaires qui 
permettront de subsister sur 
place. Dans certaines des réglons 
les plus pauvres et les plus tou- 
chées par l’exode rural — par 
exemple sur le causse ttéjean 
en Lozère — Il y a désormais, 
dans la plupart des familles, un 
Jeune décidé & prendre la relève 
et à assurer la survie de l’exploi- 
tation : fl fiera des produits 
agricoles ou artisanaux pour les 
touristes, des travaux saison- 
niers dans la région, dévelop- 
pera son potager, sera maçon 
ou bûcheron dans les environs— 
« Nous, disent ceux qui ont 
quelques années de plus, ça ne 
nous serait pas venu à ridée 
de nous accrocher comme ça / » 
Ce n’est encore qu’une tendance, 
mate elle est significative. 


i té de la vie » 


D’autre port, si Pou peut à 
la rigueur parler d'autonomie, 
on est très loin, dans le concret, 
d’une réelle indépendance; En 
outre, les risques pris sont 
lourds : insuffisance d'argent 
pour les Investissements et la 
trésorerie, méconnaissance des 
possibilités réelles du marché, 
impréparation à la gestion, perte 
du droit aux indemnités de chô- 
mage, indemnités journalières & 
peu près nolles en cas de mala- 
die ou d'accident (sauf recoms 
& une assurance spéciale très 
coûteuse)- Les radiations du 
registre des métiers (cinquante- 
deux mille en 1979, sans compter 
les disparitions non officialisées) 
témoignent de l’ampleur des 
échecs. Bt pourtant. : s Parmi 
les artisans interrogés en 1976, 
5 % étaient retournés au sala- 
riat après une première instal- 
lation; Os fêtaient réinstallés 
par la suite-. De nombreux 
ouvriers de métier font plusieurs 
tentatives successives au cours 
de leur vie » (1). Le mouvement 
est si fort que les risques sont 
systématiquement sous-estimés. 

Dans le monde rural, l’évolu- 
tion des attitudes est êtonnam- 
'tnent parallèle. Le travail sala- 
rié était devenu, ces dernières 
décenni e s, la perspective quasi 
naturelle non seulement de oenx 
à qui la, transformation de 
l'agriculture ne laissait guère 
d’autre solution, mais dé beau- 
coup de ceux qui, en restant 
paysans, se seraient considérés 
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COURRIER 


i 


VParfijtris 

Renversement 


Les conflits de générations, on n'en parie plus. Ou plus 
guère. Peut-être parce qu’on en a trop parlé. Ou parce qu’ils 
ont radicalement changé. 

Ils désignaient naguère une situation où /es acteurs 
Jouaient un rôle stéréotypé. Les enfants étalent à râge de 
l’utopie, les parents à l'âge du réalisme. Les premiers étaient 
pleins de folle, les seconds pleins de sagesse. La jeunesse 
voulait changer la société et gardait l’œil fixé vers F avenir 
à construire : celui du monde. L'àge mûr la contemplait 
avec indulgence ou exaspération en attendant que « ça 
passe ». L'avenir qui intéressait les parents, c’était, pour leurs 
enfants , une situation dans la vie. Ils avalent les pieds par 
terre et se souciaient d’abord du possible et du raisonnable. 

Aujourd'hui, dans bien des cas, en France et ailleurs, 
la situation s'est inversée. Les parents ont encore les yeux 
pleins de rêves et regardent avec étonnement des entants 
réalistes. Sans aller — et encore — jusqu'à dire que les fils 
et les filles sont conservateurs, les pères et les mères restés 



JEAN-GABRIEL MONNIER 

progressistes, il faut bien constater que la compétition, la 
lutte pour fa vie, la nécessité d'une formation professionnelle 
solide, ce sont les jeunes qui les invoquent. Ils disent qu’il 
faut jouer des coudes pour survivre, que la soc/été est pleine 
d'in justices regrettables, mais qu’il faut, en attendant mieux, 
se plier aux règles du jeu. L’avenir? Un trou noir. Pensons 
au présent. 

A leur tour de regarder avec indulgence ou exaspéra- 
tion les Idéalistes qui les ont engendrés. 

Ils ne sont pas tous comme ça, évidemment, ni les uns 
ni les autres. Tant mieux ? Tant pis ? 

HAN PLANCHAIS. 


Retraite (suite) 

Tout d’abord, je souhaite à 
M. JézéqueL de Toulon (te Monde 
Dimanche du 21 décembre 1980), 
une très heureuse retraite Tan- 
née prochaine. Surtout, qu’il 
n’aille pas faire la peinture ou 
tapisser rhpr. ]ui, car il enlèverait 
du travail à un jeune artisan. 
Qu'Il se cantonne dans des 
choses futiles, des mots croisés 
ou des puzzles par exemple, a 
condition qu’il ne colle pas ces 
derniers pour les acrocher, car 
11 enlèverait du boulot à quelque 
artiste peintre en herbe. 

Ce que je voulais dire seule- 
ment, c’est qu’en matière de 
retraite comme ailleurs on ne 
peut pas généraliser. Pour modi- 
fier un peu une parole du géné- 
ral de Gaulle, « la retraite est un 
naufrage*. Je pourrais éventuel- 
lement encore être d’accord pour 
certaines professions libérales (où 
l’argent ne joue pas de rôle), et 
certains hommes politiques (écri- 
vains et artistes sont oubliés), 
bien que certains (des cher- 
cheurs, etc_ et des hommes poli- 
tiques, je pourrais encore penser 
à de Gaulle, bien que n’ayant 
Jamais été gaulliste) aient pu 
rendre d'insignes services après 
l’âge fatidique de soixante- 
cinq ans. 

x Leurs besoins sont, naturel- 
lement, réduits par leur âge »_ ? 
Les personnes âgées, c’est géné- 
ralement admis, ont davantage 
besoin de médecin et de médica- 
ments. Pour autant que je sache, 
elles ne sont pas toutes à 100 % 
ou mutualistes (cela se faisait 
moins dans le temps). S! à qua- 
rante ou à cinquante ans on fait 
allègrement ses courses de 
ménage & pied ou & bicyclette 
(tout au moins on devrait le 
faire), à soixante-dix ans on est 
content de prendre sa voiture 
quand B faut aller chercher des 
litres ou des kilos. 

Avec 50 % de ce que représen- 
taient les dix meilleures années 

— tout le monde n'a pas une 
copieuse. retraite complémentaire, 

— il devient pour beaucoup de 
personnes âgées un problème 
d’inviter les enfants comme 
avant, et ce n’est certainement 
pas drôle d’être pépé ou znémé 
qu’on vient chercher dimanche 
« pour dîner en famille », et de ne 
pouvoir offrir à ses petits-enfants 
qu’une boite de crayons de 
couleur. 

Décréter une retraite à date 
fixe ou avancée, ou préretraite, 
ne me semble pas du tout une 
solution au problème de l’empIoL 
On pourrait se tourner plus uti- 
lement vers les entreprises qui 
ont «dégraissé» et où mainte- 
nant dix employés font le tra- 
vail de quinze. On a de plus en 


plus d’un côté des personnes qui 
n’ont pas de travail et de l’autre 
celles qui en sont écrasées et 
obligées de tout accepter pour ne 
pas perdre leur emploi. 

L’ho mme (et la femme) aime 
bien travailler — pas huit heures 
par jour et tous les Jours pour 
qu’il ne reste de temps pour 
rien d'autre — et on ne fait 
qu'inventer des machines pour 
qu’a n’y ait plus de travail. Per- 
sonne ne niera que c’est un pro- 
grès que des machines évitent 
aux hommes des travaux parti- 
. culièrement pénibles, et encore. 
U n’y a pas si longtemps que j’ai 
visité une usine de machines- 
outils, et des travaux pénibles et 
dangereux, il y en avait. (Comme 
des accidents fréquents, par 
exemple h Usiner à Dunkerque). 

NELLY DUBROLLE 
(Templeuva). 



D'un lecteur qui souhaite gar- 
der l'anonymat: 

On parle volontiers des problè- 
mes des handicapés au point de 
vue accessibilité, emploi.- Mais 
très rarement de la solitude af- 
fective, sexuelle de beaucoup de 
handicapés. Agé de trente ans, 
je suis handicapé physique, in- 
firme moteur cérébral (I-M.C.) 
très léger, j’ai un comportement 
«normal», j’ai fait des études 
supérieures, je travaille à mi- 
temps en milieu «normal». Je 
pense donc me considérer comme 
intégré socialement, je ne le suis 
pas sur le plan affectif, sexueL 
Je me sens rejeté, exclu. 

Timide, n’osant pas aborder les 
filles ou ayant été refusé, j’ai 
une vie sexuelle nulle. Et Je ne 
l’admets plus. 

Ras le bol de voir les autres 
s’embrasser, ras le bol d’ètre re- 
fusé même par les prostituées, 
ras le bol d’aller voir des films 
pornos qui ne font qu 'accentuer 
la solitude, ras le bol de voir des 
enfants qui pourraient être les 

mipna. 

Je me pose la question (banale 
& notre époque, mais pour moi 
elle ne l'est pas) de savoir à 
quoi sert de vivre seul Et je n’al 
pas encore trouvé de réponse. 



SI le téléphone peut être 
utilisé comme un «media com- 
mercial» selon les termes de 2a 
lectrice dont vous publiez la 
lettre dans le Mande Dimanche 
du 21 décembre 1980, on peut en 
distinguer deux typés d’usage 
commercial — l’un souhaitable, 
l'autre généralement Importai. 

Le coup de téléphone est certes 
utile, efficace pour préparer la 
tournée d’un représentant auprès 
de ses clients commerciaux. 


Nos lecteurs et « Liberté 81 » 


Liberté : ce mot prestigieux n’a 
rien perdu de son Impact, â en 
juger par l’accueil réservé par nos 
lecteurs au questionnaire « Liberté 
81 «, publié dans le Monde Dimanche 
du 9 novembre 1980, et 24 737 
réponses Sont parvenues à notre 

temps et à l’effort de réflexion 
nécessaires pour répondre aux 
cinquante-deux questions fermées et 
aux quatre questions ouvertes de 
cette enquête, on mesure l'Intensité 
de Ja motivation des nombreuses 
personnes qui ont accepté de jouer 
le jeu avec nous. 

Il convient d’abord de remercier 
le garde des sceaux pour l’aide 
involontaire qu’il nous a apportée 
dans cette entreprise. Le hasard a 
fait que le communiqué du ministère 
de la justice annonçant les pour- 
suites engagées contre notre Journal 
a été rendu pUbHc le 8 novembre 
au soir et est donc paru dans le 
même numéro du Monde que notre 
questionnaire : cette coïncidence — 
s'ajoutant à l’Inquiétude suscitée 
depuis un certain temps par le pro- 
jet de loi « sécurité et liberté - — 
fut un Incontestable stimulant pour 
de très nombreux lecteurs. 

Cet aspect conjoncturel n'expHque 
«pendant pas à lui seul l’intérêt 
soulevé par le débat proposé. De 
nombreux lecteurs nous disent que 
la liberté demeura une des idées les 
plus fones de notre époque, 
les plus menacées aussi. Ils ajou- 
tent que la réflexion nécessitée par 
les réponses a été l’occasion d’une 
utile introspection, d’une salutaire 
prise de conscience aussi des diffi- 
cultés, voire des contradictions, 
qu'elles révèlent. Travail qui peut 
mener loin â en croire celui qui 
nous écrit : - Questionnaire Inté- 
ressant. Mais, après ravoir rempli, 
réprouva le besoin de me faire 
psychanalyser i,~ » 

La réponse a souvent été l'occa- 
sion de débats en famille. Notre 
« consigne - concernant le carac- 
tère individuel des réponses a sou- 
vent été mal reçue par des lecteurs, 
qu) y ont vu._ le signe d'un auto- 
ritarisme particulièrement malvenu 
dans un questionnaire sur la liberté. 
Passant outre à cette recommanda- 
tion, des lecteurs nous ont renvoyé 


des questionnaires comportant les 
réponses du mari et de la femme, 
des parents et d’un enfant.. (Mal- 
heureusement, ces réponses ne pour- 
ront être prises en compte dans le 
dépouillement.) 

Le questionnaire 3 aussi fait 
l’objet de discussions dans les éta- 
blissements scolaires. De nombreux 
professeurs nous ont demandé un 
Stock de formulaires destinés è être 
remplis en classe. Les 846 réponses 
provenant d’envois groupés, reçues 
è la suite de ces exercices, feront 
l’objet d’un dépouillement séparé. 

L'iniérdt soulevé par le question- 
naire ne va cependant pas sans 
critiques. Plusieurs « répondants - 
nous font oart de leurs réserves, de 
leurs hésitations, voire de leur 
déception. Difficulté devant le carac- 
tère trop abrupt et sans nuances 
ou, selon d'autres, ambigu de cer- 
taines formulations. D'aucuns criti- 
quent le caractère très abstrait de 
plusieurs questions ou encore le 
mélange de considérations éthiques 
ou politiques avec d'autres à carac- 
tère privé.- voire trivial. Il y en a 
qui estiment que les questions sont 
« orientées » par une - idéologie 
sous-jacente - et en ressentent une 
gène. On retrouve là — beaucoup 
en conviennent — l'attitude de 
défiance i l’égard du principe même 
des sondages, toujours suspects 
d'être des instruments de manipu- 
lation ou de trop schématiser la 
réalité en taisant entrer de force les 
individus dans des pourcentages. 

Défiance relative toutefois, puis- 
que plusieurs lecteurs confient 
que, hostiles à tout sondage, ils font 
une exception pour celul-d en 
raison de l'importance du thème 
abordé. - Mol qui ne réponds jamais 
aux enquêtes,' je rfal pu cette fols, 
pour une raison d’éthique intime, 
m'v soustraire », écrit l'un d’eux. 

Quelques-uns, en revanche, ont eu 
le réflexe inverse SI nous ont dit 
pourquoi ils ne répondraient pas â 
celui-ci- - Votre enquête est débile, 
nous écrit une lectrice. Elle ne 
s'adresse de foute évidence qu’à 
des personnes libres. Libres de lire 
le Monde Dimanche et de lui répon- 
dre. Libres d’avoir des loisirs, libres 
de se poser des questions, libres 


de toute angoisse pécuniaire et de 
tout souci d’emploi, etc. » 

- Pour toute une partie de la 
société française, nous écrit M. Mar- 
nbc Dressen. de Paris, celle qui ne 
se reconnaît pas dans la trop 
simple et fausse alternative société 
libérale façon occidentale ou 
société totalitaire façon soviétique. 
If est impossible de répondre & 
nombre de questions posées. » 
Pour M. Jacques Joubert. de Nîmes, 
- les questions, si on les accepte, 
enferment les répondeurs dans des 
choix d'un simplisme absurde. Les 
idées des enquêteurs n'apparaissant 
pss c/a/rement, ce qui fait qu'on 
ne sait pas comment et Jusqu'à quel 
point Ils se méprendront sur le sens 
des réponses qu'on leur confie. 
Mon Impression est qu’il s'agit 
(f Intellectuels qui se croient au- 
dessus des engagements de 
classe ». 

Échantillons 

N'eyant pu répondre Individuel ia- 
ment à tous ceux qui nous ont ainsi 
fait part de leurs réactions, nous 
tenons ici à les en remercier très 
vivement. 

L’analyse des 8 500 premières 
réponses reçues permet déjà d’avoir 
une idée précise de la * population 
des répondants ». Il apparaît nette- 
ment que celle-ci ne constitue pas 
un échantillon représentatif des 
lecteurs du Monde. S’il est vrai que 
notre journal est lu davantage par 
les hommes (58.4 Va) que par les 
femmes (41,6 %), cette prédomi- 
nance masculine prend chez les 
« répondants - une ampleur Impres- 
sionnante, puisqu'elle atteint 80 %. 
Plusieurs lectrices donnent à 
l'avance une explication éventuelle 
de ce phénomène : le Monde est 
lu d'abord par le mari, et, comme 
il n'y avait qu'un seul questionnaire 
par exemplaire. It avait disparu 
lorsque la femme pouvait enfin 
s'emparer du journal. .. Nos répon- 
dants sont dans r ensemble un peu 
plus âgés que les lecteurs (te Monde 
puisque la majorité d'entre eux 
(53 Va) ont plus de trente-cinq ans, 
alors que les lecteurs du Monde 


ont eux, en majorité (53 A Va) 
moins de trente-cinq ans. 

Oh trouve parmi les » répon- 
dants • plus de cadres supérieurs 
et de professions libérales (48,9 */o) 
que parmi (es lecteurs du Monde 
(41 D /o), un peu plus de cadres 
moyens (20,2 */» contre 19.4 Va), 
mais moins d’employés (4.B Va contre 
B •/•), d'ouvriers (1.1 Va contre 
4,8 Va) et d'agriculteurs (0,3 */o 
contre 0,7 Va). Les enseignants et 
les intellectuels sont particulière- 
ment nombreux à avoir participé à 
notre enquête, puisque 22,6 Va des 
«■ répondants » sont des professeurs 
ou appartiennent à des professions 
intellectuelles et 12 Va sont des ins- 
tituteurs, des éducateurs ou des 
animateurs ; 14.2 Va sont étudiants ou 
lycéens. Cette composante est 
confirmée par le niveau d’études par- 
ticuliérement élevé de nos « répon- 
dants » : 75,7 Va d’entre eux ont un 
niveau études supérieures, contre 
58.7 Va pour les lecteurs du Monde. 

Politiquement, iis sont majoritai- 
rement è gauche, puisque 66,3 Va 
sa sont situés dans les trois cases 
les plus â gauche de notre échelle 
« droite-gauche » (7,6 Va dans la pre- 
mière, celle de l’extrême gauche. 
24 */o dans la deuxième. 34.7 Va danB 
la troisième), 16 Va se sont situés 
dans la casa du centre et 9,7 Va dans 
le* trois de droite (7,4 Va dans la 
cinquième, 1,8 Va dans la sixième et 

O, 5 Va dans le septième, «Ile de 
l’extrême droite). 

Ce penchant è gauche se confirme, 
mais avec quelques réserves, dans 
les choix politiques : 32£ Va des 
répondants se disent proches du 
parti sooteliete, 8,4 Va proches du 

P. S.U., 3.7 Va du P.O, et autant 
de l’extrême gauche. 4,9 Va se disent 
proches du M.R.G., 7,4 Va de 
lUD-F., 44 Va du R.P.FL. 0.6 Va dé 
l’extrême droite et 8.7 Va des écolo- 
gistes. Notons que 20,9 Va ne 
se sentent proches d'aucune forma- 
tion politique existante— 

Le dépouillement de toutes les 
réponses reçues est actuellement en 
cours, et nous en publierons les 
résultats complets dans fs Monde 
Dimanche, & la fin du . mois de 
février. 

FRÉDÉRIC GAUSSEN. 


conclure une vent* par tâè- 
pbone. éviter un déplacement 
inutile, déranger mains son cor- 
respondant qu’en venant le voir, 
lui poser une question aux 
moindres frais. 

Mais l'appel à son domicile 
privé d’un correspondant qui 
n'a pas précédemment manifesté 
un intérêt pour l'objet de cet 
appel (en répandant à une 
annonce, par exemple) est une 
Intrusion dans sa vie privée. Car 
c’est abuser de VefJel mobilisa- 
teur du téléphone, puisqu’il n’y 
a pas de sonneries différentes 
en fonction de la nature de 
appelle réponse, car fl véhicule un 
pour répondre parce que cela 
peut être urgent on important 
pour lui (un appel de détresse 
d’un proche qui a eu un acci- 
dent ou un ami de passage, par 
exempte) est toompé quand Q 
s’est dérangé pour être importuné 
pour une vente, enquête ou son- 
dage par téléphone. J’estime 
avoir le droit, quand je me re- 
pose après une longue journée 
ou se main e, de ne pas être dé- 
rangé par une sollicitation que 
je ne souhaite pas. 

Si la publicité par la poste est 
onéreuse, elle respecte la liberté, 
la vie privée du destinataire : 
celui-ci est libre de la regarder 
quand cela lui conviendra ou de 
la mettre directement dans le 
panier da papier à envoyer sa 
recyclage. 

Un sondage récent de l’APUTT 
(par la poste!) a révélé que 
02 % des abonnés trouvent les 
soflicltations par téléphone dé- 
plaisantes. Si las- professionnels 
de la vente par téléphone n’en 
tiennent pas compte, üs risque- 
ront de provoquer un phénomène 
de rejet et des masures d’inter- 
diction, comme c’est déjà le cas 
dans certains pays. 

JEAN-FRANÇOIS BERRY, 
p ice-président déiéçuê 

de l'Association française 
des utilisateur s du téléphona 
et des télécommunications 
(AFUTTl . 

B J». »• 1. 

92430 Mamea-la-Coqustte. 

Éditeurs 
à part entière 

Pour sympathique que soit l’ar- 
ticle d’Anne Gallois sur «les ou- 
bliés de l’édition» (le Monde Di- 
manche du 4 janvier). 11 
appelle réponse, car il véhicule un 
discours dont nous ne voulons 
plus, même si l’amitié le sous- 
tend. 

nous en avons assez d’ètre per- 
çus uniquement comme des pe- 
tits, des oubliés, des marginaux, 
des élitistes. H est vrai que nous 
ne sommes pas grands, mais que 
l’on dise alors les risques pris & 
notre petite échelle pour publier 
et diffuser des livres par affletKS 
reconnus comme impartants. 

U est faux de dire que noos 
sommes des oubliés : certes nous 
avons dû lutter pour nous Impo- 
ser, mais le même combat à Paris 
eût été nécessaire et nos jetâtes 
confrères de la capitale peuvent 
en témoigner. Alors cessons de 
croire que la difficulté est une 
fatalité provinciale. Noos avons 
des dossiers de presse qui témoi- 
gnent que nous avons été recon- 
nus après avoir fait nos preuves 
et que nous ne sommes pas au- 
jourd'hui des oubliés. Quant à 
être des marginaux» non, non. 
ras le bol I . C’est une manière 
de nous mettre hors course ou 
de le vouloir, comme si notre 
pugnacité gênait. 

Bien que je m’exprime en notre 
nom seuL je pense à d’antres 
comme Pandora (cité en même 
temps que nous par Anne Gal- 
lois) et. j'affirme que nous ne 
nous percevons pas comme des 
marginaux. Nous sommes de nou- 
veaux éditeurs ou. si vous préfé- 
ras, des éditeurs récents qui font. 


avec une sensibilité différente, ce 
que firent leurs prédécesseurs. Et 
si nous nous sommes décentrali- 
sés. c'est — entre antres — avec 
la conviction que, pour sauver la 
lecture et le livre en ce pays» Û 
fallait y développer plus d’un 
centre de production intellec- 
tuelle ; ce n’est pas pour jouer 
en marge (trop facile !), mais pour 
« créer » dans des conditions qui 
valent bien celles qui sont faites 
à nos confrères parisiens. Bref, et 
de grâce, cessez de voit en nous 
des marginaux. Nous sommes des 
éditeurs à part entière, chacun 
marquant sa «différence» par- 
son. tempérament ; nous nous 
voulons dans le fleuve de l’édi- 
tion, non sur la rive; et nous 
ne sommes pas en guerre avec 
tes éditeurs de Paris 1 

En revanche, nous accepterions 
l'appellation d’élitistes sL au Heu 
d’indiquer que noos faisans des 
livres difficiles pour des lecteurs 
rares, die signifiait que nous 
avons la folle ambition de comp- 
ter bientôt parmi les meilleurs 
de l’édition française. 

HUBERT THY3S&S 
(Editeur. Le Parxrdou). 

Culture 

D’une longue lettre de 
M. Michel Racîot (Longm - 
Haut) sur les comités d’entre- 
prise et la culture (le Monde 
Dimanche du 21 décembre 1980, J : 

Nous connaissons sur le plan 
social et culturel un problème 
grave, dont la solution mérite 
une réflexion approfondie, je 
veux parler de ces personnels 
dont l’âge moyen, dan s tes 
mines, est de quarante -cinq â 
quarante-sept ans, dans la sidé- 
rurgie de cinquante-cinq à cin- 
quante-sept ans, mis en pré- 
retraite, interdits de travail 
vénal, qui habitent loin des cen- 
tres communaux (une étude que 
j’ai faite sur le paye Hant- 
Lorrain en montre l'isolement 
navrant) dont la classification 
de « travailleurs vieillissants », 
de « gérante» », ne résout pas 
les problèmes de plus en plus 
nombreux et qui provoquent un 
vie illiss ement, précoce de la popu- 
lation donc, des communes. Ces 
hommes que Ton ne qualifie que 
négativement constituent un 
groupe dont le mode de vie a 
été brusquement bouleversé ; Os 
posent des problèmes fa m i l ia ux , 
communaux, ne serait-ce que 
celui d'emploi du temps, de 
leurs relations avec les compa- 
gnons de travail non « libérés » 
de leur oisiveté forcée. 

H est certain que dans le 
domaine culturel nous devons 
nous demander s’il n’est pas 
impératif de réviser totalement 
la politique et Faction culturel- 
les que nous vivons actuelle- 
ment dans tous les secteurs, 
rechercher une participation, une 
coopération plus poussée, une 
ouverture plus large aux 
w irmaiwa.n/wi des otkî et des 
autres. 

Il est certain que les comités 
d’entreprise ne se désintéressent 
pas du tout de rcs « sans- 
emploi » d’un type nouveau et 
que, sur le plan social, des 
recherches menées en commun 
ne peuvent qu’être bénéfiques 
pour tous, si elles sont menées 
dans 1e respect de chacun et eu 
souhaitant que les apports des 
uns et des autres contribuent à 
amaioter la vie « société. 

• L'INDE. — Le conflit entre 
l’Inde et la Chine a eu lieu en 
1962, et non en 1972, comme nous 
l’avons Imprimé par erreur dans 
notre dossier, publié le 4 Janvier. 

• FEMME ET PASTEUR. — 
Martine Voyeux est l’auteur de 
la photographie de page m qui 
illustrait le Monde Dimanche 
du 4 janvier. Rappel néces- 
saire, puisque sa signature avait 
disparu sur de nombreux exem- 
plaires. 
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Le maître de ebapeDe 


sation par cette 
circonstancielie de 
tempe très ancien, 
vous n’avez plus 
droit à la panda. 
De ses premières vo- 
calises à la maîtrise 
de Saint - Clond — 
<m entend la Grosse Bertha ton- 
nant sur Paria — Jusqu’aux der- 
nières quH a placées dans le 
gosier de ses Petits Chanteurs, 
le maître de chapelle voua fera 
vivre pins d'un demi -slèdle de 
cette profession qui aura bientôt 
autant d’actualité que celle d’al- 
lumeur de réverbères. 

«Les curés me remplacent par 
des disques!», dit-il, sur le ton 
de la boutade, mais ce n’est pas 
une boutade. Le casuel qui fut 
ressentie! de son gagne-pain 
— quelque chose comme cin- 
quante mille enterrements et 
mariages dans sa carrière I — - 
n’est plus ce qu'il était Hier, 
quatre choristes et un pro- 
gramme allant de Bach à Poa - 
S enc ; aujourd'hui, un bout de 
33 tours de musique très peu 
liturgique. Quant aux o ffi ces 
réguliers de la paroisse, ils sont 
désormais à la portée du pre- 
mier venu qui. sans reconnaître 
un do d’un soi. bat l’air pour 
«diriger» (?) sans complexe les 
foules supposées chantantes. 

Pour se consoler, fl se souvient 
des grands-messes de sa belle 
époque avec Ingeneri, Mozart, ‘ 
Vierae, HaendeL. et ce grégo- 
rien qu’il s’est vu arracher par 
des « aggiomamenteura » qui 
pensent «remplir leurs salles» 
cm substituant au grand orgue 
tenu par un maître une guitare 
mai tenue par un apprenti dont 
ne voudrait pas un bal cham- 
pêtre. 

Pourtant, chez Pierre Bégtti- 
gnê, rien du «Ah 1 de mon 
temps l », ni de l'ancien combat- 
tant de la liturgie : « Ce Que je 
réprouve, ge n’est pas le chan- 
gement — a faut toujours évo- 
luer, — cfé&t rntoompétenee trop 
fréquente de ceux qui changent 
Pour le plaisir de Changer. Le 


maître de chapèHe, formé pour 
Pitre comme un 'menuisier pour 
faire de la -menuiserie, n’était 
pas forcément un, stèrüe conser- 
vateur. Au contraire I Dateurs, 
la musique doit beaucoup aux 
musiciens/ d’église. Voyez le 
Requiem de Duruflé. Et, pareil- 
lement, Uéglise doit à des utusl- 
ciens qui ne lai étaient pas 
attachés. Reportez-vous à rtns- 
prratian mystique d’un Poulenc . 
Et pais— tous les maîtres de 
chapeOé n' ont , pas écrit la 
Basoche et Véronique, mais 
Messager lés aurait-il écrits sTÜ 
■n’était passé par Pétiole des 
mattres de chapelle?* 

Mais c’est quoi, naître de cha- 
pelle ? Ou c’était quoi ? 

« J’ai eu le grand bonheur 
d’être des derniers élèves de 
T école créée par Niedermeyer , 
« école de musique religieuse et 
classique », à qui Pon doit la 
résurrection des maîtrises en 
' perte de vitesse depuis la Révo- 
lution. Il s’agissait de former des 
organistes et des maUresde cha- 
pelle, ceux- qui sont chargés de 
la direction des chœurs. Quand 
fg mis entré, P école Niedermeyer 
avait quitté Paria pour Issy-les- 
Moulineaux, et, dans la liste des 
anciens Mènes, excusez du peu, Ü 
y avait Fauré, Gigout, Messager, 
Audran, BoëüTnann, Büsser~ un 
palmarès de Conservatoire J Dans 
une ambiance bien particulière 
— imaginez dix élèves à dix pia- 
nos jouant ensemble dans ta 
même salle l — nous apprenions 
noire métier, c’est-à-dire la res- 
ponsabilité des offices liturgiques 
qui étalent comme autant de 
petits concerts . hébdamadatree. 
Et 14, îl se fâche un peu — 
qufon ne vienne pas me dire que 
la messe n’est pas un concert 
EUe n’est que cela. Un concert de 
prières, de louanges . Si ta mu- 
sique rembeOtt, ce ne doit pas 
être plus désagréable à Dieu 
qu’aux fidèles qui n'ont pas le 
mauvais goût qu’on leur prâte^. 
et leur impose si souvent ! » 
fi- revient à sa carrière, qui 
commence à dix-huit ans, à Bou- 
gtvaJLH est abus auditeur à la 
classe de Marcel Dupxê, se fott 
une joie de 'monter de temps à 


Il a passé sa vie à faire chanter le beau et à 
révéler à des enfants ce qu'est la musique 
des grands compositeurs. 

!■■■ PIERRE-ROBERT £ECLERC<!MHBi 


autre & Montmartre pour rem- 
placer le titulaire des orgues du 
Sacré-Cœur, fréquente les salles 
de concerta où, presque chaque 
di m anche, les musiciens «moder- 
nes » déclenchent leur bataffie 
d "Bernant Après Bougival, Sèvres, 
où, dans la chorale, une jeune aâto 
ne le charme pas seulement par sa 
façon de chanter l’Agnus Det^ 
La Jolie choriste épouse le maître 
de chapelle, et, comme dans les 
belles histoires, üs auront beau- 
coup d'enfants. Huit. Bas une 


sinécure, subvenir aux besoins de 
la famille. H faut en sillonner 
des routes & bicyclette, de « sou- 
dures » en « viandes froides è, 
selon l’argot du métier. Parce 
que le salaire d.'un maître de 
chapelle, un balayeur, même Im- 
migré, n’en voudrait pas. L'Eglise 
ressemble & l'Etat, au moins en 
ceci qu’elle a toujours un très 
petit budget culturel pour ceux 
qui font sa culture. Et, si bien 
des curés sont proches des syndi- 
calistes en chaire, sa feuille de 



paie lui montrait qu’lis avaient 
le sens du patronat à la sacristie. 

Tout de même, pour cinquante - 
cinq ans de service, on lui a 
donné une médaiBe — et encore, 
pas celle qu'il désirait, ce mo- 
deste. Lui, 3 aurait aimé celle 
de Saint-Grégoire, à cause du 
grégorien qu’il pense n’avoir pas 
trop mal servi-. Mais a-t-on ja- 
mais vu un serviteur choisir sa 
décoration ! 

« Et puis, fai été nommé à 
Versâmes. LU, fai pu réaliser 
mon rêve, fonder une maîtrise. 
Et. comme peu après, ü y eut le 
grand mouvement lancé par 
l’abbé Maillet — un homme ex- 
ceptionnel ! — ce fut une manè- 
canterie, » Parce qu’s a le défaut 
de SMi dieu Fauré — à qui Saint- 
SaSns n'en reconnaissait qu’un, 
le manque d’ambition, — ü trouve 
cela tout naturel, et naturel aussi 
de n’avoir Jamais rien fait pour 
avoir « un nom » qu’il lui était si 
facile d'acquérir avec un rien 
d'entregent H a préféré l’anony- 
mat des grands artisans. Et avec 
un matériau bien rétif ! « Ce 
n’est pas rien, faire chanter ta 
polyphonie sacrée par des en- 
fants du quartier qui n’ont au- 
cune connaissance musicale. 
Mais le plus étonnant, et mer- 
veilleux, de ce métier, c’est de 
voir ce que l’on peut obtenir de 
tels gamins. Quelle récompense, 
un Ave verum ou un Cantique de 
Racine quand cria chante par 
des voix d’enfants ! Mais quel 
traçai L_ » 

Tourneur de pages 

Surtout quand la renommée né- 
gligée Vient VOUS chercher et que 
en plus des offices joroisslaux, 
on participe à la création de 
Wozzeck en France, on donne des 
concerts avec les plus grands 
chefs, on enregistre des orato- 
rios d’Honegger — dont un avec 
le compositeur — ou Carmen, on 
le Chevalier à la rose (en se fai- 
sant rouler, parfois, par des ma- 
lins qui «oublient» de mettre 
votre nom sur le disque). Oui. 
quel travail, mettre rythme et 
dissonance dans le crâne de pe- 
tits béotiens de la musique qui 


deviennent des spécialistes et 
fredonnent un air du Roi David 
en rentrant à la maison. 
oublier qu'en été on parcourt la 
France et l’Europe, on s’envole 
pour les Au tfldes, avec un réper- 
toire religieux et profane qui 
embrasse quatre siècles de mu- 
sique. a Cria en fait des heures 
de répétition [et de rogné] ! rai 
bien dit mine fois : « Je laisse 
« tout tomber ! », mais allez aban- 
donner une vingtaine d’enfants 
qui cous chantent une cantate de 


C’est fait. A soixante-douze 
ans, H a pensé au repos- H ne 
dirige plus les « têtes de mute », il 
ne reproche plus une fausse note 
à un gosse de dix ans qui sourd; 
en entendant : « Mais ça fait 
trente ans qu'on chante ça ! »_ 
Il joue Fauré et Bach à son 
piano ou étudie des spores de 


autre passion— 

Et il se souvient de l’âne de 
l'école Niedermeyer qui « bouffait 
les partitions »; de l'enterrement 
de Fauré quTJ suivit aux pre- 
miers rangs des élèves ; de l’amie 
Elisabeth Brasseur ou des nuits 


si amoureux des voix d'enfants 
et sachant si bien les séduire ; 
des concerts où une belle nuance 
est la récompense de toutes les 
heures de travail De son métier 
qu’on n’apprend plus, et de tous 
les chefs de chœur dignes du 
nom qui ne seront pas * kapefl- 
metster » mii do nnent encore 
tout de leur temps pour qu’un 
gamin chante les anonymes du 
seizième siècle et les grands du 
vingtième siècle. 

Une vie bien remplie, comme 
on dit. Avec, pour le bout, tout 
de même une ambition : c Ce que 
je demande, au Ciel, c’est une 
petite place sur le banc d’orgue 
du. père Bach... et être son tour- 
neur . de pages. » SI, là-haut, 
Bach ne lui fait pas cette petite 
place, et si Fauré ne l'emmène 
-par faire un tour avec saint Gré- 
goire tsi pariant de l'accord de 
septiè m e.- c’est à désespérer de 
sainte Cécile 1 ■ 
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L'adieu 
au salariat 


('Suite de la première page) 

C’est en 1967 également qu’ont 
commencé les grandes révoltes 
d’OS. avec la grève de la Rhodia- 
ceta, mouvement massif qui des 
O -S. du Mans aux manœuvres 
d'Evian, des femmes de chez 
Jeazer. à Caen, aux immigrés de 
Renault - Billancourt, ont fait 
passer au premier plan les re- 
vendications réclamant une 
transformation des conditions de 
travail. « Cest le slogan sur la 
qualité de la Pie qui a tout mis 
par terre ». résumait récemment, 
de manière un peu simple mais 
frappante, l’un des managers 
d’une grosse société d'informa- 
tique. 

■ On ne mesure l’Importance 
réelle de l’évolution en cours 
que si l’on inclut dans l’analyse 
des attitudes propres à ceux et 
celles qui n’ont pas fait le pas 
de sortir du salariat. Dans les 
années qui ont précédé la crise, 
l’intérim, l’absentéisme et fe 
<rtum-over» 12) ont constitué 
les trois principales manifesta- 
tions du désengagement indivi- 
duel par rapport au travail sala- 
rié. Aujourd'hui, la montée du 
chômage les limite. Pour l’Inté- 
rim. en particulier, U faut bien 
distinguer désormais deux caté- 
gories de travailleurs : d’une part 
ceux dont 2a force de travail se 
dévalorise chaque Jour parce 
qu'ils n'ont pas de qualification 


on en ont une qui a cessé d’être 
recherchée : d’autre part, ceux 
qui maîtrisent une spécialité 
appréciée sur te marché du tra- 
vail- Les premiers ont renoncé à 
se demander si le travail après 
lequel ils courent est suscepti- 
ble ou non de les satisfaire : et 
l’insécurité des emplois provisoi- 
res les dépossède encore plus pro- 
fondément de tonte parcelle 
d’autonomie que l’encasemement 
du salariat classique H reste 
que chaque Jour, il travers la 
France des centaines (des mil- 
liers ?) de contremaîtres font 
l’expérience de la disparition de 
l’intérimaire qu’ils viennent 
d’installer à un poste de travail. 
Une étude réalisée en 197 8. dans 
les Yvellnes. par le CERFI (3), 
à 2a demande du ministère du 
travail, faisait apparaître on 
taux de 27.2 7? de a missions» 
durant moins de deux Jours, 
taux analysé comme correspon- 
dant pour l’essentiel à « un 
départ du travailleur temporaire 
qui estime que le travail ne lui 
convient pas ». 

La deuxième catégorie d’inté- 
rimaires. les a professionnels très 
qualifiés en position de faire 
valoir leur s exigences », forme le 
dernier bastion de cem. qui 
s'accrochent k l’Intérim pour gar- 
der une certaine liberté. 
L’enquête du CERFI les chiffre 
entre 10 et 20 % de la population 
du travail temporaire (4). 


«Je me sens mieux comme ça> 


Il arrive aujourd’hui que cer- 
tains de ces volontaires de l’inté- 
rim se transforment en travail- 
leurs indépendants en usine. 
Curieuse situation où l'on volt 
dans un atelier, métallo parmi 
d'autres métallos, un homme qui, 
au lieu d'étre salarié comme les 
autres, a un statut d’artisan. 
C'est le cas de Bernard P_ tour- 
neur dans nue petite usine de la 
région parisienne. Très qualifié, 
ü s’est accroché longtemps à l’In- 
térim. refusant obstinément les 
offres d’embauche « en fixe » qui 
lui étaient adressées. Et puis, un 
jour, ü a cédé « à condition d'être 
là comme travailleur indépen- 
dant », condition aussitôt accep- 
tée. L’idée lui venait d’un de ses 
parents qui travaillait de ' cette 
façon; il en a parlé & d'autres, et 
ils sont quatre ou cinq, mainte- 
nant, rien que dans son entou- 
rage. 

Bernard P~ décide lui -même 
de ses augmentations : il 

demande actuellement 62 francs 
de l'heure, dans un atelier oû les 
salariés de sa qualification tou- 
chent 37 francs. Sur ce qu’il 
gagne, il doit prélever le mon- 
tant de ses charges sociales qu’il 
règle lui-même, ei ses impôts 
sont calculés an forfait. A part 
cela, il est rivé comme les autres 
à. sa machine. Il dit : « Je peux 
venir à 10 heures, un matin, si ça 
me chante, ou ne pas venir du 
tout si T'ai des courses à faire. » 
Mais 11 n’y a pas plus ponctuel et 
régulier que IuL «C’est rral que 
je ne profite pas de cette indé- 
pendance. mais le me sens mieux 
comme ça. » A y regarder de 
près, il ne s'agit pas seulement 
d’une protestation symbolique. 
Bernard vit en réalité cette 
« Indépendance a & un autre 
niveau : celui d’une imagination 
en perpétuel mouvement pour 
tirer le meilleur parti financier 
de la réglementation concernant 
l’artisanat ; U u ‘achète, par 
exemple, que dès autos & deux 
portes, parce qu’il est ea droit 
d’en Inclure le coût d’achat et 
d'utilisation dans ses frais pro- 
fessionnels et de récupérer la 
T.VA- : Ü fait le maximum 
d’heures d’usine cette année, 
parce ’ que c’est sans Incidence 
sur le montant de ses impôts, 
son forfait étant calculé sur ses 
revenus de l’an dernier : l’an 
prochain, ü en fera le moins pos- 
sible puisque ses gains serviront 


de base & on nouveau forfait 
valable pour deux ans. Ainsi 
s’est -il créé un lieu où U reprend 
l’Initiative, où il récupère une 
part de maîtrise sur une vie par 
ailleurs dominée, où il mène sa 
barque en homme Indépendant. 

SI de telles situations sont 
marginales, d’autres manifesta- 
tions de rejet de la dépendance 
se propagent à grande vitesse. 
Une récente enquête de la 
CJJD.T. auprès des retraités 
vient de révéler que. pour plus 
des trois quarts d’entre eux, ta 
retraite a désormais une signi- 
fication positive : par-delà, le 
vieillissement, les ennuis de 
santé, les ressources réduites, en 
tant que période de la vie où 
11 est enfin possible de disposer 
librement de son temps. Cette 
attitude semble se développer 
également depuis quelque temps 
par rapport aux pré-retraites. 
Plus significatif encore, peut- 
être. est l’accueil fait aux primes 
pour départs volontaires qu’of- 
frent. depuis 1979. de plus en 
plus d’entreprises désireuses de 
réduire leurs effectifs, avec un 
minimum de remous : 50 000 F 
dans la sidérurgie lorraine, 
qumze mois de salaire à l’Alsthom 
et à la Thomson, de dix à vingt- 
quatre mois chez: LBJ9L, etc. 
Partout, ces primes suscitent un 
attrait sans commune mesure 
avec les possibilités réelles 
qu’ouvre leur montant. Chez 
Peugeot, le nombre de demandes 
est supérieur au nombre de pri- 
mes prévues pour les départs 
volontaires. 

B est encore trop tôt pour 
que nous disposions d’études sur 
l’usage qui en est fait : certains 
se mettent à leur compte, d’an- 
tres font le voyage de leur vie, 
d’autres encore amorcent l’achat 
d’une maison. Ces choix 
concrets Importent moins, en fin 
de compte, que oe que oes offres 
suscitent de rêve ; sentiment 
qu’on se voit donner une chance, 
celle que le plus souvent on n’a 
pas eue au départ, et qui aurait 
permis de faire oe qu'on aimait ; 
sentiment que quelque chose va 
être possible, une autre vie, peut- 
être. On le comprend quand on 
s'aperçoit que des sommes encore 
plus modestes, des indemnités de 
licenciement de 10 000 à 20 000 F. 
sont capables de provoquer les 
mêmes rêves. Porte qui se ferme 
et porte qui s’ouvre, menace 


ELEMENTS 
EN VRAI BOIS 

Avec nos ensembles 
(en fatté) foutes les 
combinaisons sont 
possibles : 

rangement, armoires- 
lits, bibliothèques 
droites ou décalées, 
secrétaires, alcôves. 
Style ou contempo- , 
rain, toutes essences! 
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grave, mais aussi espoir d’échap- 
per au moins un temps à l’usine, 
le licenciement est souvent vécu 
de manière bien plus complexe 
qu’on ne le dit, et La somme la 
plus dérisoire porte alors en elle 
l'espoir du changement, 

Lucette L_ de Romans, dans 
la Drôme, où sévit un chômage 
élevé, note que. dans son usine, 
touchée depuis quelque temps 
par le chômage partiel, les 
femmes qui voient leur horaire 
de travail diminué se font trai- 
ter de a chouchoutes » par les 
autres. « L'autre four, ü y en 


a une qui apprend à 11 heures 
qu'il n'y a p Lus de travail pour 
elle, et que sa fournée sera ter- 
minée à midi. La voilà qui nage 
dans l'enthousiasme l On hd dit : 
. Mais, tu te rends compte qne 
c’est le chômage qui te fait 
partir à cette heure- là 7 Tu 
devrais plutôt t'Lnqaiéter 1 » 
Elle ne savait pas quoi répondre : 
a Quest -ce que ta veux. Je prends 
les choses du bon côté 1_ » Les 
militants syndicaux s’inquiètent : 
« Le chômage partiel démobilise 
tout le monde. Faire trente heures 
par semaine, c’est le Pérou ! » 


Les rapports de la Trilatérale 


Tous ces faits éclairent, cha- 
cun à sa manière, la rupture 
qui s'est opérée entre le travail 
Industriel, réduit à des tâches 
fragmentaires, défîmes de l’ex- 
térieur Jusque dans leurs moin- 
dres détails, et les mentalités 
telles que les ont fait évoluer la 
prolongation de la scolarité, le 
développement des mass media, 
la concentration urbaine, l’amé- 
lioration des ressources, le 
séisme culturel de 2968™ J2 s'agit 
d’un phénomène si ample et si 
profond que. selon les rapport» 
établis par la Commission tri- 
latérale pour le compte des pays 
qui en font partie (Etats-Unis, 
Europe occidentale, Japon), on 
Je retrouve avec quelques déca- 
lages et variantes dans l'ensem- 
ble des pays occidentaux, et qu'il 
faut prévoir son apparition au 
Japon dans les prochaines an- 
nées. Ces textes, qui s’appuient 
sar quantité d'études sociolo- 
giques basées sur des cas concrets, 
soulignent l’émergence et le dé- 
veloppement d’on besoin d’ex- 
pression Individuelle et de li- 
berté de choix à Cous les niveaux, 
y compris dans les relations de 
production (5). 

En France, c’est ou début des 
années 70, plusieurs armées après 
les Anglo-Saxons et les Scan- 
dinaves, que l'on a commencé à 
prendre conscience du phéno- 
mène. En 1972, le rapport Dela- 
motte présentait l’éventail des 
tentatives faites dans ces pays 
pour restituer aux travailleurs 
une part d'autonomie, et les 
assises du C.N-F.F. à Marseille 
invitaient le patronat français 
à prendre à son tour des initia- 
tives dans ce sens. C’était la 
pleine époque des grandes grèves 
d'O-S. Peu à peu. tout un dis- 
cours va s'élaborer, partant de 
constats : « Le système est 
absurde, ü ne marche plus, les 
dysfonctionnements sont devenus 
intolérables t6) » ; « La volonté 
qu'a un homme d’organiser son 
travail est très répandue (—) St 
rien n’est fait, on va sinon vers 
l’explosion, du moins vers 
l'écœurement (7). » 


La balkanisation du travail 


M*1« l’ Interrogation sociale et 
l’interrogation économique 
s'amalgament, et c’est là. que la 
situation se complique : les 

avancées eur la vole de le liberté 
constituent une recette pour 
améliorer la productivité : on 
donne de» satisfactions humai- 
nes à l’Os, et voilà qu’il rap- 
porte davantage. Heureuse coïn- 
cidence, mais aussi ambiguïté 
extrême. Les textes récents du 
patronat développent avec insis- 
tance l’Idée que l' entreprise ne 
peut espérer gagner la bataille 
économique actuelle qu’en créant 
les conditions internes qui feront 
que tout le personnel se sentira 
partie prenante de cette ba- 
taille ; il faut « personnaliser les 
relations de travaü, rendre de 
l'intérêt aux tâches quotidien- 
nes. donner une vte propre aux 
unités les plue modestes de ren- 
treprise » (8). « contourner les 
structures hiérarchiques stériZi- 
suntes » (9). « Le potentiel d’in- 
formations et d'idées détenu par 
les salariés est immense, et 
l’écoute de ceux-ci peut permet- 
tre à l'entreprise à la fois une 
organisation du travaü p lus 
conforme aux voeux des salariés, 
et une gestion économique plus 
performante (8). » 

Leu ouvrière qui ont vu et 
voient encore souvent, lorsque 
leur travail pose un problème 
technique, des personnages en 
blouse blanche ou complet cra- 
vate en discuter longuement au 
pied de leur machine, sans Ja- 
mais leur demander leur avis ni 
même paraître s’apercevoir qu’ils 
existent mesureront l’étendue de 
la « révolution culturelle * qui 
est demandée aux cadres et diri- 
geants d'entreprise, biais quoi 
qu’il en soit, le processus est 
engagé L’horaire variable était 
pratiqué, fin 1979, selon le 
C.N.P.F., dans plus de vingt 
mille entre prises, et quatre cent 
mille salariés seraient actuelle- 
ment concernés par un proces- 
sus de restructuration du travail, 
dont quatre-vingt-dix mille par 
des travaux de groupes atxtono- 


Qu un progrès social engendre 
une meilleure productivité est à 
coup sûr positL. Mais le Jeu de 
ces deux perspectives l’une par 
rapport à l’autre se déploie dans 
une situation d inégalité qui 


(2) Taux annuel Oe 


relie - 


ment du personnel dîme entreprise. 

(3) Centre d'études, de recherche 
et de formation Institutionnelles. In 
Travaü et emploi. Et® 1. juin 1978. 
la Documentation française. 

(4) En y incluant tes femmes 
. qualifiées dans un emploi de bu- 
reau qui refusent on travail à 
temps complet. 

(5t Rapports présentés aux ses- 
sions de Tokyo (1975) et de Wa- 
shington (1078)- 

l6) Responsables, : *' 


chrétiens fM. C 


des cadres et dirigeai 


dun exposé de J. 

saoouLsne. 

(7) Id. juin 1980. 

(8) Revue du C-NJP-F., Janvier 
1980. Yvon QhotonL 

(9) Assises du CJfJP.P. A Stras- 
bourg. rapport de synthèse. 


VU A APOSTROPHES 


robert jaulin 



de l'argent, au cas oà ça paroi- 
trait nécessaire » La démocrati- 
sation deviens machine de guerre 
contre l'émancipation collective. 
(Voir rmrjmiment ' le Monde d es 
12 et 13 décembre : c Le climat 
social ou la mobilisation par la 
peur »>. 

A la C.G.T., dans on premier 
temps, cm n’a voulu voir que cela. 
Mais les consignes de boycottage 
des discussions par atelier orga- 
nisées autour de la maîtrise ont 
été rejetéee par 2& base : Je 
besoin d’indépendance touche 
aussi les rapports avec les diri- 
geants syndicaux. Impossible de 
combattre ce qui est perçu comme 
un progrès Important, même si 
ce progrès est manipulé. H a . 
fallu rectifier le tir. L’objectif, ce 
sont les conseils d’atelier, mais 
comment les développer dans le 
contexte politique actuel ? 

A Ftorce ouvrière, la rapidité 
avec laquelle s’effondrent les 
sécurités patiemment .construites . 
polarise les énergies sur un 
réflexe de défense : * Noua vou- 
lons tFdbord conserver r acquis, 
c’est ce qu. nous parait le plus . 
important pour le moment, 
déclare Paulette Hoffmann; la 


Vive la sous-traitance! 


fait . peur. » Quant À la C.P.D.T., 
elle est favorable à révolution en 
cours, mois veut pouvoir négo- 
cier : €D6l 2870. explique Hugues 
BlasseL noue avons présenté ms 
série de propositions visant à une 
naaxafUé organisation du travail, 
et, d partir de 1973, nous rf avons 
pas cessé d’insister sur Ftmpar- 
tance que nous attachons à 
r expression des travailleurs sur 
leurs conditions de travaü. JSais. 
quand, en farader 1979, nazis 
avons demandé au CJ/J’J’. l'ou- 
verture de négociations sur ce 
thème, nous avons rencontré un 
refus expUctce : le patronat 
estime que c’est à. lui et à hd seul 
gu’ü incombe de mettre en œuvre 
P expr es s io n des travadlears. Mois 
Ü T?y a pas de démocratie pos- 


ses critiques sur tel produit toxi- 
que ou telle machine dangereuse 
est exposé an licenciement sans 
aucune protection. U tant que 
nous puissions négocier un droit 
qui garantisse Vexerdce de cette 
liberté. » Béais ne chômage est là. 
En profondeur, l’inégalité S’ac- 
croît entre les * partenaires 


Les mêmes contradictions ap- 
paraissent pour uni autre type de 
transformations en cours ; * La 
sous-traitance, l'avenir de Hn- 
Oustrie*, disait, début décembre 
1980, la publicité qui annonçait 
la terme d'un s rendez-vous mon- 
dial de la sous-traitance ». Celle- 
ci est, de fait, à l'ordre du Jour. 
Lés grandes entreprises créent 
autour d’eües des réseaux satel- 
lites : sociétés regroupant quel- - 
ques ingénieurs et techniciens 
autoîE- d’un projet à réaliser ; 
petites unités de production dis-, 
pensées dgre; lu campagne ; so- 
ciétés distinctes pour tontes les 
fonctions : 


tretten, transporta Elles se cher- 
chent aussi des partenaires par 
qui faire réaliser des produits de 
faible série ou de haute spéciali- 
sation. p car ce faire, HV* n’hé- 
sitant pas & soutenir ou même à 
impulser la création d'entreprises 
par certains de leurs cadres, en 
aidant au démarrage et en four- 
nissant du travail. 

Ce qui me se dit guère, ai re- 
vanche, c’est que de plus en plus 
de chefs d’entremise suggèrent & 
certains de leurs ouvriers de se 
mettrâà leur compte. Le méca- 
nisme est le même, mais Ü 
«inewTifl des personnes beaucoup 


subordonne de fait, & chaque 
instant, la première à. la 
deuxième .On donne la parole 
aux ouvriers, mais c’est poar 
mieux l'enlever aux d&égués, dit 
un responsable de îmuon dépar- 
tementale C.G.l de Marseille; 
à ta Sdmer, à Fos, par exemple, 
ü y a des cas oû une revendica- 
tion est refusée si elle passe par 
le délégué, et acceptée si elle 
passe par le contremaître. La 
direction a embauché quatorze 
« permanents » pour s * informer 
de ce que pense le personnel; 
ça fait une sorte de bureau des 
relations sociales, quelque chose 
comme un « super-syndicat mai- 
son ». Ces personnes passent leur 
temps à tourner sur les chan- 
tiers, dans les ateliers, en dis- 
cutant avec tout le monde. Elles 
ont même sur Oies un carnet de 
chèques pour pouvoir éventuel- 
lement distribuer tout de suite 


Quelques chiffres 


Artisanat, travail Indépendant, 
sont des notions Imprécises que 
chaque source statistique dé- 
finit à sa manière. Ainsi te 
boulanger faît-fi partie de l’arti- 
sanat pour ' l'Assemblée perma- 
nente des chambres de méfiera 
(AJ> CM.y. elqra. que les recen- 
sements de rnÜSEE le réperto- 
rient parmi les petits commer- 
çante. On doit donc se résigner 
i saisir surtout des tendances. 

Les recensements successifs 
de l'après-guerre . établissant 
clairement que te baisse du 
travail indépendant s'est pour- 
suivie sur. une longue période, 
et n'avait pas cessé en 1975. 
Pour saisir la tendance entre 

1975 et 1978, on doit se reporter 
au répertoire des . immatricula- 
tions aux registres des chambras 
de .nétiera p) ; .celui-ci révèle 
une augmentation Importante , du 
nombre des Immatriculations en 

1976 (on passe de 60 000 & 
58 700, soit un supplément de 


17. V»), En 1977, nouvelle hausse 
des Immatriculations : près de 
06000, avec le plus faible taux 
de radiations (Z) Jamais enre- 
gistre par rÆP.CM (48000). 
C'est le plus fort solde positif : 
- 18 000. . Eh 1978, ('augmentation 
des immatriculations continue, 
mais d'une manière légèrement 
ralentie. En 1979, on dépassa 
88 000 Immatriculations. A noter 
qu’en 1970, année te plus noire 
pour l’artisanal, n y avait 


A partir de 1978, on dispose 
de données plus précises, grâce 
au fichier SIRENE de l’INSEE 
qui répertorie toutes les entre- 
prises, de quelque nature 
qu’elles soient, par branche, 
par nombre de salariés, etc. 
Néanmoins, les disparitions d’en- 
treprises, bien que mieux saisies 
que sur te répertoire de 
l’AJ\C.M., restent encore Impar- 


faitement contrôlées. 


NOMBRE D’ENTREPRISES POUR LA FRANCE ENTIERE 


An l»-l-78 I Au I An )ai 


salarié, sent en nette croissance : 


En moins de trole ans, le nombre des entreprises de moins de 
dix salariés s’est accru de 98416, soit prés de 4 Va 

Parmi les entreprises n’ayant 

— Imprimerie : + 18,5 %. 

— Fabrication d'ameublement : ’ + « %. 

— Bétimenu + 6,5%. ! 

— Fabrication matériel électrique : + 6%. 

— Intermédiaires du' commerce 
(représentants non salariée^.) : + 21%. 

— Transports routière de voyageurs: +60%, 

sana compter les .théâtres, orchestres, groupes artistiques non liés 
à une salle :. + 20% 

Panai les entreprises de 1 i 5 salariés : 

— Imprimerie : + 22 %. 

— - Fabrication conserves : + 2S % 

— Fabrication ameublement : + 13 % 

— Fabrication matériel électrique : + 20 % 

— Commerce de détaH non alimentaire spécialisé : + 12%. 

— Batiment: + IIÆ %. 

— Cafés, restaurants, hôtel : + 8% (et; théâtres, etc. ; 4- 20 %}. 
Panai te* entreprises ayant de 6 a 9 salarié* : 

— Confection vêtements masculins: +-48 Vu. 

— "Hôtel, cafés, restaurants : + 28 %. 

— Fabrication matières plastiquée ; +35%. 

— Fabrication matériel électrique : + 27%. 


— Commerce de détail alimentaire : + 29% 

Les secteurs globalement les mieux ptscéa sont: la fabrication 
d’ameublement, le matériel ' électrique, l'Imprimerie, les Intermé- 
diaires du commerce et dans une moindre mesure, le bâtiment 


(D Les ChlUrea domtfe par l 


-- - pWamiBta Uff.B- K B. de 1918 ne sont 

pas u tri lmb les bd. tu, Au 18» A» leur base, ils ne peuvent Otrt 
rapprochés qne A» bbtttraa A» l'enquête de 3970. 


(2) Un certain nombre dUxtteuu qui 


geot da se taire ra d i e r. On’ ne peut dopa avoir i 
An nombre des artisans & jravor ' ‘ 

U S'agit seulement, ua, de ostStr i 


t leur scttvltt: ntullr 


Encore une fols 





moins bien année*» pour prendre 
de tels risques, quelles qpe salent 
les «aides publiques an démar- 
jagis» aotMûeu. Certes,- en géné- 
ral, te salarié est satisfait de de- 

■wnlr artisan, male an prafüe de 
- sas besoin d’indépendance ^pour 
Bb débarrassa de tonte obligation 
A son égard; le yoUi Tkeb 
convention coBectirB, et fl n’y 
anra même pins à. prendre te 
peine de te ücenekr st le travail 
■vîaA é. m a nq uer. 

Guy P, nminMwi A» hAUmt^ 

était députa de nombreuses an- 
nées salarié dans nos grosse en- 
treprise demalsonB.todivWiteîtes, 
dans L'ouest dé la France. Le 
jour où. son patron Jnl a . proposé 
de sa mettre à son compte, en lai 
promettant du travail, Guy; nta 
pas hésité : fl était trop heureux 
S s'est acheté One ramiormot te . 
un outillage de baee. et a beau- 
coup travaillé pour se tes payw ; 
11 a même pris l'habitude de ooa- 
cher sur tes cbantiers quand 

ceat-d étalent tm peu "loto et 
qu*3 voulait les terminer vite. 
C’est Annick, sa femme, qui 
tient la comptabilité et s’occupe 



_ certaines entreprises, depuis an 
ou enirfrca, réduisent le person- 
nel intégré, tout en gardant, en 
général , les postes-dés comme 
ceux de conducteurs de tra- 
vaux. » H s’agit « d'alléger les 
. c harges salariales, d'éviter cer- 
tains conflits, qui seraient mal 
versus en ces temps difficiles ». 
L’incitation à se mettre A son 
compte est. présentée par M. Zelt- 


ner — dernier avatar de là 
psycho-sociologie d'entreprise — 
comme s le passage d’une rela- 
tion adulte-enfant à une rela- 
tion entre adultes ». Les prati- 
ques sont très différentes selon 
tes entreprises, s Si Phénix-Pro- 
vence fait à grande échelle de 
Vantmaticm {Partisan, Brtmo- 
Pettt et Phéaix-lle-de-France 
ne le font pas du tout » 


tes brodeurs de ViHers-Outréaux 


Du Côté des syndicats d’arti- 
sans, on est, an contraire, satis- 
fait de parier : .« Nous appe- 
lons ça du '/nez artisanat Les 
gens sont séduits par la pro- 
position: qui lettr est faite, mats- 
as ne sont pas vraiment avertis 
des risques qiéfls prennent, dit 
VL jttn-Ctende Gabarit, de te 


CAFEB (Confédération de l'ar- 
tisanat et des petites entreprises 
du bâtiment), u» certain nom- 
bre ^entreprises, à P heure ac- 
tuelle, se transformeraient vo- 
lontiers en bureaux d études / » 
Bt 1e bâtiment n'a pas le mono- 
pole de. ces- pratiques : on les 
retrouve dans- dea secteurs auate 


Actuellement, il semble qu’une 
majorité Importante de ces 
« nouveaux artisans » vivent 
leur, situation comme une évo- 
lution positiva Même ceux qui, 
oomme Georges EL. sont lucides 
et critiques, tiennent à ne pas 
« retomber » dans le salariat 
Mais V ambiguïté, le caractère 
dangereux dn processus sont mis 
en l umière par certains cas 
extrêmes. H arrive, en effet que 
l’invitation & se mettre à son 
compte fasse place à des pres- 
sions, voire à des ordres. 

VHters-Outréanx petite ville du 
Nord, c capitale» de te broderie 
française, en a fait l’expérience. 
Une entreprise locale qui comp- 
ta», antre autres, un atelier de 
vingt ouvriers et dix machines 
& broder CD faut être deux sur 


chaque marhlnw) a rtèriAA en 
octobre 1979, de faire de oes 
ouvriers des travailleurs Indé- 
pendants et de transformer les 
autres en salariés des première. 
IJn contrat matérialisait tes nou- 
veaux rapports : i 'ex-emp ktyetxr 
devenu donneur d’ouvrage louait 
A chacun des dix c artisans » un 
métier, plus une portion d’ate- 
lier (fl n'est pas question, en 
effet, de déplacer des machines 
longues de 15 mètres) ; fl leur 
assurait du travail « dons la 
mesure de ses possfbüttés » et 
une rémunération inférieure aux 
prix courants. Seule échappa- 
toire : pas même le licenciement. 


Le .« je» qui parle à d'autres < je- 


Travail autonome et participation 


Les • équipes autonomes d’én-, 
treprise - sont prôoôee en parti- 
culier par te Comité Hyacinthe- ~ 
Dtibrauil (du nom d*un écrivain 
St sociologue qui bit ouvrier 
métallurgiste dès l’âge de que- 
tores ans. hmdateur de la C.G.T. 
avec Léon Jouhaux, et qui ■pré- 
conisait un» forma d’organisa- 
tion. des entreprises qui •sub- 
stituaratt su régime du salariat 
fondé sur te oontralme de te 
, personne tel régime da contrat 
de nature commerciale OU*. 

. • •! Cher Fahteley, é Sairtt- 
Plene-des-Gqrps flndre-te-Loire), 
'matériel ferroviaire- de haute 
technicité, six cents personnes, 
horaires- libres entres heures at 
19 heures. Chacun note luf- 
mfiim ses heure» de travail ; te* 
groupée de travail . disposent, 
grâce i une informatique décen- 
tralisée, de toutes tes données 
nécessaires . é f appréciation du 
travail proposé at accepté libre- 
ment 

A la Fomferi» terour-Som*- 
'mer, k AngouWme (Charente), 
trois ceats personnes, quarante 
équipes-' autonomes^ «Chèque 
éqofplBF se, mit oouflar l'anime- 
tfon d’une fonction : programme, . 
métfmdô, outillage, gestion, an * 
ireüeo, hyglén» «1 sécurité, - 

aodaL Le fonction gestion sert 


da pivot. » De s réunions confron- 
- tant et coordonnent chaque mob 
tous les équipiers chargés de 
la même fonction. 

• A la SNIAS, dMsfon héli- 
coptère, à Marignane (Bouches- 
du-Rhône), l'atelier de montage 
dé FEcureufi est entièrement or- 
ganisé en équipes autonomes. 
-Autogestion, autocontrôlé, 
fmralra souple, recherche cons- 
tante du travail intéressant et 
reepcnsabUlsam. Chaque Ilot est 
autonome (deux è trois cents 


sollicités. » 

. • A PeugooHJJle, « chaque 
compagnon conduit saut si 
entièrement tes opérations de 
montage do son moteur, qu’il 
signe an fin d'ouvrage «. 

Ces exemples sont près d’une 
communication faite par M. Jac- 
ques BasaoL à r Académie das 
sciences morales et poJIttgtxas, 
en octobre 198a 
- En veto* un autre, parmi tee 
expériences Encouragées par le 
Centre des jeunes dirigeants 
d'entreprise (29. 

• Les' Villas aplati, è Romans 
(Drôme) quatre-vingt-cinq per- 


sonnes. L’horaire de travail est 
mensuel, avec une fourchette de 
plus ou moins cinq heures, sans 
aucune référence i la journée 
ou è la semaine. Le personnel 
de chantier travaille en équipes 
autonomes de deux ou trois qui 
sont payées au forfait et se 
répartissent ei!e8-mêfnes l’argent 
Les salariés deviennent progres- 
sivement propriétaires de l'entre- 
prise (actuellement 70 % des 
parts sont détenues par eux). 
Le conseil administrai! on 
compte sept salariés parmi sas 
huit membres, et b président 
sera, en 1961. un salarié élu. 
Aux dernières élections. Il y 
avait deux listes présentées par 
le conseil d'administration sor- 
tant deux par le comité tf entre- 
prise, plus une liste « sponta- 
née «. Le créateur des Villas 
soleil s'apprête è se retirer pour 
tenter d’autres aventures Indus- 
trielles. m u es t normal, dlt-U, 
que celui qui a pria dea risques 
au départ soft rémunéré pour 
ces risquas, liais, quand cm a 
récupéré deux oa trois fois aa 
mise Initiale, continuer est pro- 
fiter d'une rente de situation qui 
n’a pas de raison d'être. • 

(1) OHA, 83. nu ds t-Hôtel- 
do-VJHe, 130M Parts. 

Ç2> OUA. 19, »v. Georse-V, 


co qui ll es de noix presque vides. nœuvre_ 


mène ce quelque chose qtd s’est 


syndiqué ou non? Vautorumte des personnes » 

Placé an cœur Oc ces Inter»- l’inrenUm « 4e nouveaux ci 
gâtions, le syndicalisme répond Pet ite fi «**Pi®* *' a 

Sr ra^nStoT^piSS wctechaa d-Andrt OOT* (11). 
par la C.F.D.T. et maintenant C ha Clin à sa manière proie 

adoptée par la O.G.T. ^ 


facteur d'intégration ou appren- désertent l'usine, désertent le 
tissage de l'autogestion ? le taa- syndicat. Os ne savent pas trop 
' TOÜ Indépendant, agent de dêsa- où Us vont, ils prennent souvent 
grégatîcai des luttes pu pr emier des risques graves. Inutile de leur 
pasyms des formes nouvelles de ftüiete morale. On ne les ligotera 
participation, analogues par pa& Pour le meilleur et pour le 
exemple ff* de pire. L'avenir est de l’autre côté 

«mroomiatenre ? aussi le de l’indépendance. ■ 

fonctionnement même des syn- 

dicats qui est mis en cause ; ( 1D) P hilippe Tantum, ta Pensée, 

caduqoc ca n^e c lMçoe de “Sf 
c r ouvrier ae massa, pmdamen- OvatriéOt, Seuil, 1880 


> 




AUJOURD'HUI 


Le champagne 
au goutte à goutte 

Le prix du champagne a monté plus vile que la 
mousse dans les bouieilles. Motif : le raisin est 
hors de prix. On en vole même sur les roules. 


PIERRE TRANOÏ I 


pagne pour éviter surenchères et 
abus. 

De mémoire rie Champenois, en 
effet jamais récolte n'avalt été 
aussi faible. Même en 2978, is 
dernière année noire, le rende- 
ment à l’hectare avait été supé- 
rieur. Dans certains endroits, les 
vignerons ne se sont même pas 
dérangés pour aller cueillir le 
pen de grappes qui garnissaient 
les ceps. Paît rarissime en Cham- 
pagne. comme dans tonte autre 
région viticole, la gendarmerie 
d’Epemay a dû enquêter sur un 
Important vol de paniers de rai- 
sins. laissés au bord de la route 
en attendant d'être conduits au 
presse Lr- 

La rareté du raisin et la flam- 
bée de son pris qui én a résaltê 
sont la cause première de la 
hausse du produit fini 

Il faut en effet une moyenne 
d'un kilo et demi de grappes 
pour fabriquer une bouteille de 
champagne. Cette année, la 
« matière première » coûtera déjà 
plus d'une trentaine de francs, 
c’est-à-dire pratiquement le prix 
d'un champagne courant dans 
un supermarché il y a quelques 
années. Pourtant, selon l’usage 
qui veut qu'un champagne ne 
soit offert au palais des ama- 
teurs qu'après trois années en 
cave les effets de la crise de 
1980 ne devraient, en toute 
bonne logique, se faire sentir 
qu’en 1983 seulement 


Hélas pour le consommateur, 
dès Les fêtes 1380 les firmes ont 
réajusté si hausse les tarifa 
Pour une raison mathématique- 
ment implacable : puisqu’il faut 
trois ans pour sortir un c h a m - 
pagne. 11 est argent de ne pas 
gaspiller Inutilement les stocks 
dont on dispose. En d’antres 
termes, une bouteille trop faci- 
lement vendue en 1980 ou 1981 
risque de faire, cruellement 
défaut, en 1983. quand la maigre 
récolte de l'automne dernier 
viendra sur le marché. C’est 
pourquoi, de la grande firme à 
envergure Internationale au petit 
récoltant de village, tous les 
Champenois appuient à la fols 
sur l'accélérateur de la hausse 
et sur le frein de la consomma- 
tion. 

Après la crise pétrolière qui 
avait notablement réduit la vente 
du champagne chez les gros 
consommateurs étrangers tradi- 
tionnels (Anglais et Américains 
. notamment), l’Industrie champe- 
noise. de nature fort encline 4 
l'endettement, avait dû. 11 y a 
cinq ans, opérer un repli straté- 
gique. Sous ta pression (tes ban- 
quiers soudain fort Inquiets, la 
plupart des grandes marques 
avaient, en hâte, ■ réalisé du 
stock ». Ce fut alors l’époque 
bénie où le champagne coûtait 
à peine plus cher que le mous- 
seux de qualité. En 1978. chan- 
gement de décor : une première 
récolte déficitaire rétablit l’équi- 
libre et le champagne retrouve 
un prix quU considère comme 
plus compatible avec sa dignité. 


La part dn rêve 


Depuis, tout était, si Ton peut 
dire, revenu à la normale. Puis 
vint l’automne 80. deuxième 
récolte nettement mauvaise en 
trots ans. Luc TYouillard, direc- 
teur des exportations d'une 
grande marque d’Epern&y, tire 
ainsi les conséquences de la ven- 
dange récente : « La Champa- 
gne était en train de * te re- 
faire une santé » a près la saignée 
des 75 et ce bntdage suicidaire 
gui faillit nous conduire tous 
à notre perte. Avec les mauvais 
résultats de la récolte 80, la 
Champagne va. pendant m an 
ou deux, < tirer la langue », et 
le consommateur aussi- » 


Techniquement, ü aurait, sans 
doute, été possible d'atténuer les 
fâcheux effet» de cette nouvelle 
situation. Mais c'est compter 
«une la fierté légendaire des 
Champenois, persuadés de pro- 
duire le meilleur vin du monde. 
Intransigeants sur la qualité de 
leur produit. Ils le sont tout 
autant sur le prestige de leur 
image de marque. « Le cham- 
pagne, c’est 50 % de trtn et— 
50 % de rêve », reconnaissent 
volontiers les attachés de rela- 
tions publiques des grandes mai- 
sons de Reims on. d’Epersay. 
Et le rêve, comme chacun sait, 
n'a pas de prix. 

Sacrifier le marché extérieur 
pour répartir équitablement les 
hausses rendues Inévitables T 
Cette sente idée fait dresser les 
cheveux sur la tête des respon- 
sables des firmes les plus 
connues. Jacques SèguHlon, di- 
recteur commercial d'une Impor- 
tante maison rémoise, explique 
ainsi sa décision de ne pas limi- 
ter ses ventes à l’étranger : 
« Notre maison a eu trop de mol 
à conquérir certains marchés 
étuingcis pour se permettre de 
les s laisser tomber >. Noos 
imposerons des restrictions 
Quantitatives à nos agents. Béais 
seulement dans me Umite rai- 
sonnable, sans quoi nos clients 
n'en comprendraient pas la rai- 
son. » 

Les Chiffres parlent d’eux 
mftmea ; près de S8 millions de 
bouteilles vendues à l'étranger 
en 1979 (29 millions de plus 
qu’en 1969 1) ; cette progres- 
sion régulière donne des argu- 
ments de poids à ceux qui pré- 
fèrent préserver les marchés 
extérieure, tant qu’O n’y s pas 
péril en la demeure. Les Bri- 
tanniques;, les Américains et les 
Italiens devraient pouvoir conti- 
nuer. sans inquiétude, leur com- 
pétition en tète du « hit-parade » 
des pays importateurs. Une com- 
pétition dans laquelle les Bri- 
tanniques viennent de ravir la 
première place aux Italiens avec 
près de 10 millions de bouteilles 
Importées en 1979 J Des chif- 
fres qui ne seront sans doute pas 
reconduits dans les prochaines 
années. Et pour cause. 

Pour ne pas avofr à rémunérer 
un personnel prévu pour 200 mil- 
lions de bouteilles quand lis n’en 
produiront tout au plu. s que 
9o rwnn»w«, les professionnels dn 
champagne envisagent 4es me- 


sures draconiennes. Rédactions 
d'horaires, voire licenciements 
sont à craindre dans an secteur 
industriel où. Jusqu'à présent, les 
méfaits de la crise et du chô- 
mage ne s’étaient pas trop fait 
sentir. On peut même affirmer 
que, assurés d’un minimum de 
8500 francs mensuels, les six 
mille employés, cavistes et tech- 
niciens que compte l’industrie du 
champagne, voyaient la vie en 
rose. Il est de notoriété publique, 
par exemple, qu'une grande mai- 
son d’Eperhay pratique en ma- 
tière salariale et sociale une 
politique très avancée. 

Pour ce qui est des autres, 
producteurs indépendants, petits 
n^pw^m-H-g ou récoltants - mani- 
pulants. sauvent d'ailleurs les 
trots à la fois, fis devront, selon 
l'expression de Pun d’eux, use 
serrer un peu. la ceinture ». 
L'opération sera d’autant moins 
douloureuse que te vigneron 
champenois ne passe pas pour 
être des plus démunis. La ré- 
gion demeure la se nie zone 
agricole française qui- ne se dé- 
peuple paa E: où l’on peut vivre 
très à son aise, c’est 1e moins que 
l’on puisse dire, sur S hectares 
de vignes. « SI vous connaissiez 
comme mot les comptes en 
banque de certains viticulteurs 
du coin, vous n’en reviendriez 
pas ». confie un cadre dn Crédit 
agricole rencontré à Piexry- 


On murmure par pwm-p i»» que. 
dan» les bals de la campagne 
environnante, les jeunes et jolies 
vigneronnes arboren t des bijoux 
dignes des princesses du pétrole. 
Ou que; chez les agents de 
voyages d’Epe-may. les séjours à 
Rio et à Bail se vendent comme 
•des petits pains. 

On raconte que certain petit 
▼Qlage de la fameuse Côte des 
Blancs détient te record de 
France du nombre de voitures 
possédées par tête d’habitant. 
On encore que le représentant 
de la Orme Mercedes à Epetnay 
possède la concession la plus 
fructueuse de France. On est 
même allé jusqu'à prétendre — 
mais que ne- dit-on pas sur le 
sujet — qu'à Mailly-Cbampagne, 
lors de la grande récolte de 1970 
(l'année où l’on vidait lés 
châteaux - d’eau pour y stocker 
l’excédent de jus I), cinq Mase- 


LE MQNDE DE LA VIDEO 


Samedi. Reportage au Forum. 
Faites des essais , visionnez 
et tournez n 

pour de bon. 


La vidéo portable c’est le domaine d’Hïtadü. 
La caméra VKC 770 S est équipée d'un zoom x 6 
et d'un viseur électronique qui vous permet de 
revoir immédiatement ce que vous avez filmé et 
de tout recommencer si vous n'êtes pas satisfait 
Associée au magnétoscope portable VT 700QS VHS 
(moins de 6 kg!), elle offre aux fanas de vidéo un 
équipement de haute performance. Si le cinéma 
d’amateur est votre hobby préféré- 

Ainsi, !a vidéo Hitachi vous offre une 
infinité de solutions pour conserver les images 
que vous aimez et celles qui sont nécessaires à 
votre information. 


la vidéo Hitachi n’a pas fini de vous 
surprendre. Venez la découvrir sur le stand 
Hitachi du 12 au 17 janvier au Salon Audio 
Visuel et Communication et toute l'année dans 
les points de vente ci-dessous.* 


(^HITACHI 

Une technologie pour vivre mieux 
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ÉTATS-UNIS 

Quand les Noirs sont juifs 

Ils sont plusieurs dizaines de millions d'« Hébreux éthiopiens » 
aux Etats-Unis à se réclamer de leurs origines juives et à pratiquer 
la religion mosaïque. El a cumuler les exclusions des racismes 
antinoir et antisémite. 


ULYSSES SANTAMARIA 


N 'EW-YORK, samedi soir. 
L'office du sabbat vient 
de commencer dans une 
synagogue. Rabbin et 
fidèles récitent avec fer- 
veur les prières hébraï- 
ques. En haut, les fem- 
mes en turban et robe 
blanche. En bas, coiffés 
■■ de leur calotte, les hom- 
mes. Dans les travées, 
entre deux prières, des bouta de 
conversation en anglais relevée 
d'expressions yiddish. 

Ou office du sabbat comme 
tant d’antres aux Etats-Unis. Et 
pourtant, tout comme ses fidè- 
les. l’officiant, la quarantaine 
sportive, le rabbin Jacob, est noir. 
Derrière hii, auprès des rouleaux 
sacrés de la Tarait, on portrait : 
celui de HaHé Selassiè, le Lion 
de Judée, feu le négus déchu 
d’Ethiopie. Et. passé le seuil de 
la synagogue, le battement 
chaotique de la vie de Ha r l e m . 

Difficile & chiffrer cette 
communauté juive noire améri- 
caine qui se proclame hassidique 
(orthodoxe} . Selon Ya car 
Gladstone, un professeur 
d’hébreu de race M a n ch e , fonda- 
teur du Hatsaad Hflrtflhqp (« le 
Premier Pas ») — une organisa- 
tion qui tente de Jeter un pont 
entre Juifs d'origine européenne 
et Juifs notre — l’existence de 
cette communauté Judéo-noire 
fut jusqu’à un passé créa récent 
c un des secrets tes mieux gardés 
des faits à? Amérique a 
En l’absence de données statis- 
tiques, U faut ee contenter d’esti- 
mations : elles oscillent, sel cm Les 
sources, entre 30 000 et 90 0000 
Noirs juifs. Cette communauté a 
pour centres religieux une demi- 
douzaine de synagogues dans la 
cité de New- York (dans Harlem, 
le Broox, Brooklyn) et d’autres 
congrégations à Washington, 
Philadelphie, Chicago et dans 
l'Etat du New-Jersey. Dévfits et 
adeptes de congrégations judaï- 
ques bien organisées, la plupart 
des Noirs juifs font partie des 
« cote bleus » (ouvriers). Us pos- 
sèdent leur propre séminaire 
(Ethiopien Hebrew Rabbinic&l 
College) et divers centres socio- 
culturels, où renseignement leur 
«et dispensé 4 la fols en hébreu 
et en yiddish. Et, bise entendu. 
Ils ont leuré restaurants 


Beta EsraS . 

Refusant par allleuzs l’appella- 
tttem de a Juifs noirs » ou « Noirs 
Juifs », Us tm préfèrent celle 
Hébreux éthiop ien s ». 

Pourquoi Hébreux éthiopiens f 

Selon ïe rabbin Jaoob, « c ‘est 
dans f ancien royaume de Sabo 
qu'ü convient de rechercher l’on- 
gme des Notre fuite : MéniUk 7". 
jüs du roi Salomon et de la reine 
de Saba, fia le fondateur de la 
lignée impériale des « SI? Lions 
de Juda v (son dernier descen- 
dant régnant tut Fatcpereut 
HàBi SeiasstéJ à laquelle mit 
brutalement fin la récente révo- 
lution éthiopienne. Le Négus 


Haüé Selassiè devint copte 
apparemment sous la pression 
des Britanniques, sa conversion 
constituant une des conditions 
des négociations qui mettaient 
tin à la première guerre italo- 
éthiopienne (guerre tTAbyssi- 

Pour les théoriciens et les 
exégètes de la communauté 
judéo -noire, cette origine loin- 
taine est avérée par la survi- 
vance d’un petit peuple d'Ethio- 
pie établi autour du lac Tana, 
au sud de Gandax. les Falasha. 
Ces derniers se donnent eux- 
mêmes le nom de «Beta 
Esraël » («la Maison cTIsraa*). 
Mois les Ethiopiens les aol tou- 
jours appelés «Falasha» ce qui 
signifie en ge'es. l’ancien ne lan- 
gue littéraire, «émigrés, exilés, 
étrangers ». Les Falasha obser- 
vent les rituels Judaïques et la 
loi mosaïque tandis que leurs 
synagogues gardent toujours leur 
rôle privilégié de cœtre religieux 
et culturel au sein du vinage 

la mythologie falasha explique 
leur ascendance juive selon 
diverses théories : Us seraient 
les descendants directs du roi 
Salomon. Ils auraient fait partie 
de l’une des tribus perdues 
d'Israël. Leur conversion s'expli- 
querait par leurs contacts fré- 
quents avec des marc h and a juifs 
. du Yémen. Enfin, Jacob et les 
patriarches auraient été. assu- 
rent-ils, de race noire 

D est cT ailleurs impartant de 
remarquer que. dans l’Ethiopie 
Impériale tous tes commerces 
étaient fermés le samedi et que 
l’on y a toujours pratiqué la 
circoncision rituelle dans un 
pays où l’Eglise copte d’obé- 
dience chrétienne détenait un 
zèle capital dans la vie socio- 
religieuse. L’Ethiopie est d'ail- 
leurs le seul pays chrétien où 
Se pratique la circoncision 

C’est au début du vingtième 
siècle que vont lever les ferments 
du nation al terne, noir Au com- 
mencement de la première 
guerre mondiale on assista à un 
impartant courant migratoire 
des Antilles britanniques vers 
tes Etats-Unis Dans sec si ll a g e 
se développa une communauté 
Judéo-noire 

En réalité nftr.inn«.11crTtt» et 
judaïsme noirs étaient des mou- 
vements assez intimement dés 
Marcus Gravey, la tête pensante 
du Mouvement du retour en 
Afrique ee faisait appeler «le 
Moïse noir a et dans une certaine 
mesure ces deux courante parta- 
geaient le mêm e leadership- Les 


juifs noos constituaient des élé- 
ments importants du courant 
nationaliste ocrir et l’échec de ce 
dernier provoqua une crise an 
s«»in de l’embryonnaire commu- 
nauté Judéo-noire. En fin de 
compte, le mouvement se scinda 
en draix : une partie de ses 
adeptes émigra au Libéria, l’autre 
resta aux Etats-Unis sous la 
direction de Wentworth A. 
Mathew, dirigeant du Comand- 
ment Eeepers Congrégation of 
the Ltvlng God (Congrégation 
zélateurs des commande- 
ments dn Die u vi vant), le 
plus important groupe de prati- 
quants du judaïsme dans les 
quartiers noirs des métropoles 
américaines. Doyen des rabbins 
new-yorkais. Mathew a reçu sa 
formation intellectuelle et spiri- 
tuelle a récote rabblnique de 
Cincinnati (Ohloi — la plus 
importante hors des frontières 
dTsraSL Pariant parfaitement 
hébreu et yiddish. U a mis ces 
deux langues au programme 
d'étude de ses fidèles et a donné 
à la communauté Judéo-noire on 
élan spirituel tout en lui impri- 
mant son caractère hassidique. 
Mathew avait vécu 4 la Jamaï- 
que où. en raison de La trop 
forte pression du christianisme 
des colonisateurs latins ou anglo- 
saxons, Q n'y eut jamais d'épa- 
nouissement religieux original 
chez les Noirs et évidemment pas 
de développement du judaïsme. 
Par conséquent, c’est sur le sol de 
Harlem que prit racine la struc- 
ture religieuse de la Jodêttè 
noire qui existe aujourd’hui aux 
Etats-Unis. 

Les Rastafarians 

Toutefois, cm peut rappeler que 
l’association symbolique des Juifs 
noirs avec l'Ethiopie révéle quel- 
ques affinités avec le Mu» connu 
des mouvements noirs caraïbes, 
celui des Bastafariana Ce cou- 
rant d’identification à la culture 
africaine — et plus spéciflqemem 
à celle de l’Ethiopie — s’inté- 
ressait donc particulièrement aux 
Falasha et vouait un coite cha- 
rismatique 4 la personne du 
Négus Ha Dé Selassiè II n’a 
jamais créé d 'Eglise, mais U a 
laissé une forme de musique pro- 
pre à la culture jamaïquaine le 

reggae. 

Ainsi, cette quête d’une double 
appartenance à l’Afrique d’une 
part, à Israël d’autre part, met 
les Noirs juifs américains dans 
une marginalité double ; 

Os sont des marginaux par rap- 
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port à la communauté noire et 
tout autan l par rapport aux juifs 
blanc». JEn effet, aucune des deux 
communautés n'appréde le slo- 
gan que les juifs noirs ont 
récemment adopté • « Israël est 
notre mère patrie, l'Afrique est 
notre pays père, a 

Toutefois. Israël, cette o mère 
patrie « des Juifs noirs, ne s’est 
pas montrée particulièrement 
accueillante à l'égard des quel- 
que mille cinq cents immigrés 
judéo-noirs qui ont voulu bénéfi- 
cier de la « loi du retour v et 
cmtgrer en terre de S irai. Leur 
-encative d'immigration suscita 
me crise qui n’est toujours pas 
dénouée. Les autorités israélien- 
nes. comme les Immigrés judéo- 
oolrs. portèrent l’affaire devant 
la presse et Jusqu’à la Kn e sse t. 
Comme on brûle ses vaisseaux, 
oes Immigrés durent même. brûler 
leurs passeports pour éviter une 
déportation, et c’est seulement 
au cours de ces deux dernières 
années que la Knesset a créé un 
comité chargé da conseiller le 
gouvernement sur cette épineuse 
question. L’été dernier, le comité 
recommanda d'autoriser llmmi- 
gratlon permanence des juifs 
noirs en Israël, mais le minis- 
tère de Plntériear de Jérusalem 
n'a pas encore rendu sa décision 
définitive. 

Aux Etats-Unis, dans leurs re- 
lations avec les autres Noirs, les 
juifs de couleur rencontrent 
aussi des difficultés- Dans leur 
volonté opiniâtre de se forger 
une identité qui soit fiable et 
viable, ces Hébreux éthiopiens 
ont choisi de se vouloir 

plus juifs que les Juifs européens. 
Dans leur lutte pour s'affirmer 
en tant que peuple opprimé, d ans 
leur oombat pour s'approprie? 
l’essence du judaïsme, Us sont 
allés jusqu'à reprendra à leur 
compte la façon de vivra des 
Juifs européens : bien entendu. 
Us se sont impnsé l’ensemble des 
rites Judaïques, les tabous ali- 
mentaires de la loi mosaïque (in- 
terdiction de consommer do porc, 
de mêler viandes et laitages, etc.) 
et ils adoptent également leur 
tenue vestimentaire (port de la 
calotte). Ils en sont arrivés à 
pratiquer l’étude de F hébreu, lan- 
gue officielle d’Israël. M a i s aussi 
celle du yiddish. Cet emprunt et 
cet usage du yiddish sont consi- 
dérés par tes juifs noirs comme 
une véritable démonstration de la 
preuve d’une appartenance totale 
et sans équivoque au monde Ju- 
daïque puisque cette langue en 
est une composante caractéristi- 
que. Même si die est typique de 
l’Europe c *' 


Toutefois, fl faut bien recon- 
naître que les juifs blancs, de 
leur côté, se démarquent large- 
ment de leurs coreligionnaires 
noirs, ne leur laissant que peu 
de place pour s’exprimer au nom 
de la communauté juive améri- 
caine. Ainsi, on S am rny Davles, 
chanteur noir et Juif, n’est pas 
à proprement parier considéré 
comme un véritable élément de 
trouble par les juifs blancs, mais 
on le regarde avec quelque 


C’est d’ailleurs plutôt au coeur 
da ghetto des juifs noirs que la 
question judéo-noire est la plus 
aiguë. Car la communauté noire, 
le plus soumit chrétienne, est 
marquée par un sentiment 
d’antisémitisme — dû pour l'es- 
sentiel au fait que. dans ces 
quartiers déshérités, tes commer- 
çants et Les réseaux de distribu- 
tion alimentaires sont le plus 
souvent contrôlés par des Juifs. 
Du ooup, tes juifs noirs sont 
considérés sous l'angle de leur 
caractère hybride, qui suscite 
parmi .la population un certain 
malaisé. Dans les cas les plus 
bénins (pour les tabous d’hygiène 
alimentaire par exemple), on tes 
brocarde. Dans les cas les plus 
graves, se développent de vérita- 
bles manifestations antisémites. 

Ainsi la lutte des Juifs noirs 
.ou Hébreux éthiopiens, par-delà 


pendant attachée k une valeur 
intrinsèque : à savoir une latte 
pour affirmer lldentité d'un 
groupe humain minoritaire qui 
cherche 4 faire valoir en même 
temps sa foi et ses droits Dans 
une Amérique où les valeurs 
fondamentales des classes diri- 
geantes ont toujours reposé sur 
!’ affirmation dn WASP (White, 
Anglo-Saxon, Protestant) et une 
dynamique de refus, de rejet et 
d’oppresâon de tout ce qui ne 
ressemblait pas à ce modèle, être 

juif et noi r est pratiquement 
considéré comme un scandale. En 
effet, que . peut demander de 
mieux le' raciste américain quand 
les Noirs sont aussi des juifs 7 
Et quand les Juifs sont aussi des 
Noirs ? 

Mais Q s’agît de comprendre 
également que le combat des 
Juifs noirs est aussi celui d'une 
quête de la liberté pour les mino- 
rités ethniques et religieuses qui 
englobe donc le cas des Juifs du 
monde entier : la diaspora des 
juifb indiens., des iuüs berbères, 
des Juifs â’UJL&S* des Juifs chi- 
nois et Japonais-, ■ 
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Navajo, une petite ville de 
r Arizona, avait tout pour séduire : 
son histoire, puisqu'elle fut (a 
première capitale de r Arizona ; 
sa situation, à proximité d’un 
parc national ; et ses revenus, 
puisque son rootoL son café, sa 
stsUon-aarvica et son magasin 
générai font chaque année 
100 000 dollars de recettes. Aussi 
les acheteurs n’onHls pas man- 
qué lorsque la ville, qui compte 
vingt-quatre habitants, fut mise 
aux enchères 


propriétaires avalent taft passer 
une petits annonça dam tas 
toumaux pour vendra la vflte 
aux enchères Onze personnes 
Oh T été Derttconèrwnmt tntènts- 
séss. parmt lesquelles Ig pro- 
priétaire tfun rtigM-dub de Bal- 
timore qui voulait transformai 
Navalo an an havre pour tas 
strfpteasers à la retraita L’af- 
faire a finalement été emportée 
par tf autres pour 815 000 dol- 
lars 'm. 


NOHWEST ZEITUNG 

Les passionnés dn bistouri 


On connaissait déjà N hospi- 
talité -, ce penchant qu’éprou- 
vent certaine malades pour 
rhôpltaj et r uni vers, dos, pro- 
tégé, qu’il constitue par rapport 
au monde extérieur. Certains, 
explique le quotidien ouest-alle- 
mand NOHWEST ZEITUNO, ont 
poussé cette inclination jusqu'à 
raie véritable passion pour les_ 
opérations chirurgicales. - 
Lé journal écrit : Un syn- 

drome que les psychiatres ont 
baptisé - syndrome de Uûnob- 
hausen », d’après fo fameux 
baron du dix-huitième siècle 
connu pour sas mensonges, 
occasionne des maux de tâte 
aux chirurgiens. De Favia du 
docteur Fritz Zastrow. de Uûns- 
ter. les effets de cette maladie 
psychique sont encore trop peu 
connus parmi ses chirurgiens de 


recherchent, comme des dro- 
gués, de nouvelles « foies médi- 
cales m 

.- Lq chirurgien de Uûnster a 
fait la connaissance du s yndr ome 
de MOnchhausen B y a quelques 
années , an étudiant m procès 
Intenté contre un chirurgien 
accusé tr avoir commis une fente, 
fies recherches permirent de 
reconstituer r odyssée hospita- 
lière Incroyable d’une femme de 
quarante-deux ans, qui avatl 
séjourné dans une trentaine 
d’hôpitaux et ■ vlngt-trota établie- 


• Sous le terme de - syn- 
drome de MOnchhausen > chez 
un malade, la psychiatrie entend 
/a - tendance au chirurgien ■ 
et la disposition continuelle i 
de nouvelles opérations. Comme 
Fa expliqué fe docteur Zastrow. 
certaines gens peuvent tellement 
bien simuler des troubles que ta 
chirurgien es décide finalement 
à procéder à une opération Cas 


létal de transe provoqué par 
des médicaments, du sentiment 
que Ton s’occupe d’eux et de la 
disparition du stress de la vie 
proleaslonnefla. Encouragés par 


premier 


succès 


souffrir, entre autres, d’une 
appendicite, de douleurs articu- 
laires dp a genoux, de trouâtes 
digestifs grevas, de tuberculose 
et da maux dans la région abdo- 
minale. 

- Le procès était relatif é une 
opération de le clavicule consé- 
cutive 6 une prétendue tubercu- 
lose, après laquelle la femme 
quitta rhbpttal. Cinq ans plus 
tard, elle porta plainte contre le 
chirurgien qui r avait opérée, 
prétendant que, depuis, è son 
bras gauche, elle soutirait d’une 
atrophie musculaire très accen- 
tuée Cè ng fut qtFaprèe avoir 
étudié des années durant le tissu 
de mensonges émis par la 
- malade - que Fon découvrit 
qdelle s’était aile-même adm#- 
ntatrée les dommages dont elle 
prétendait souffrir. « 


NEWSLETTER 

FROM 

SCOTLAND 

empreintes digitales pour le whisky 


Lee Français ont eu leur pastis 
Maté. Mais, en Ecosse, on ne 
mange pas de ce pafn-l&: 
comme II y . a des races de 
chevaux, 0 y a des races de 
whisky, et P on n’y toléra pas 
les mésalliances.' En effet, si Ton 
en croit le mensuel écossais 
NEWSLETTER FROM SCOTLAND, 
toutes les ressources dé la chi- 
mie ont été mobilisées pour 
garantir la pureté du breuvage 
national. 

La revue écrit : - Des chi- 
mistes écossais ont mis au point 
un procédé nouveau et Ingénieux 
pour prendre au piège tes bar- 
mans peu scrupuleux qui 
essaient d’escroquer leurs clients 
en vendant, au prix des grandes 
marques, du whisky, du . gin ou 
de la vodka bon marché — et 
ce, en remplissant d'alcool bon 
marché de s bouteilles portent 
des étiquettes de grandes mer- ■ 
quos. L'Institut de chimie du 
conseil régional de Streth- 
c lyde (...J a mis en évidence les 
traits spécifiques de plusieurs 
marques courantes <f alcools, de 
sorte que tes associations' de 
consommateurs peuvent consta- 
ter si le contenu de le boureBle 
est vraiment conforme à celui 

LE SOIR 

Phis de débat sur le sexe des anges 

le débat sur le saxe des anges conseil national des Eglise s des 
apparaissait Jusqu’à présent Eta&JMs a décidé do rrrodffter 
comme r archétype de ta ques- la manuel servent i commenter 
tion oiseuse . A en croire une la Bible, en en étimfoam routa 
information publiée par LE SOIR , référence au caractère mœm~ 

de Bruxelles, celle grave contre- lin de Dieu ou de ses créatures, 

verso ne pourra plus guère avoir il va tenter de trouver des for- 

lieu, puisque Dieu lui-même mules neutres sans employer 

devrait perdra, eu moins aux tes pronoms • tf » ou « La? » et 

Etats-UWs, tout caractère Bpô- va remplacer tarte mention 

.ctijquwnont— miraailin, et . ses ... jf « homme » ou de «Aéra * par 
créatures aussi. les expressions - F8tre tomate» 

Le quotidien beige écrfl î «îa- . oa uka frères et tes saur* 


qu’annonce rétiquetta. El 
tenant F Association du wtilsk] 
écossais envoie d r institut réglo 
nal de chimie de Strefhcfytfe de? 
échantillons du whisky qui dol. 
fifre exporté f-_J. 

- to président de rAaso&attor, 
de consommateurs de Strath 
otyde, Cfhre Howant-Luck, ea 
reW de F aide efficace que lu 
apportent ses collègues scienti- 
fiques. « Ce» traits spécifiques 
dlt-ll, sont comme des em 
pretntes digitales, et fournisses 
à la justice une preuve Indubi- 
table. - (_) 

» Jusqu’à présent. Il était 
presque Impossible de prouvât 
devant la justice qu’il y aval) 
uns différence quelconque entra 
l’étiquette et te produit . mate, 
maintenant que F analyse dm 
traits spécifiques a été largement 
utilisée pour la recherche an 
matière criminelle. Cliva Howard- 
Luck attend des nouvelles tech- 
niques qu'elles dissuadant te a 
barmans malhonnêtes : la oossF 
bHltè de tes taire condamner m t 
beaucoup plus forte maintenant, 
car les associations de consom- 
mateurs oeuvem apporter uns 
prouva digne de toi. • 
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€ Dallas * sur TF 1 

Oui a tné J.R.f 


Ç A y est, ça vient. Dallas 
orrtbe enfin I Dallas, 
vous connatêsee ? Pas la 
v&te, le fatXOeton américain, 
le plus grand triomphe de 
toute Vhieloire de la télévi- 
sion. Et le secret le mieux 
gardé. Un miracle de discré- 


empire, — et à ^intérieur de 
cet empire H va y avoir un. 
crime. Le fils héritier. John 
Boas dit JJt^ un type odieux, 
finira par être tué.. Par tvn 
des siens. Lequel? 

A partir de ce moment-là, 
aux Etats-Trias et dans les 
cinquante-sept pays gui se 
sont fêtés sur cette haletante 
histoire à tiroirs, trois cents 
mSUons de téléspectateurs ont 
retenu leur souffle. Les pas- 
sants, les journaux. Tes radios, 
tout le monde ^interrogeait : 


| de la tète. Les enjeux ont t 


« Quatre femmes, quatre v ies » sur TF 1 

le visage changeant de Nicole Courcel 


C E n'est pas dans les livres, 
c'est dans /as magazines 
qWon va chercher à présent 
la reflet de ce qu’on est. ou plutôt 
de ce qu'on voudrait paraître, à 
trente, quarante ou cinquante ans. 
Là grand spécialiste de la question 
ce n'est plus Balzac, c'est Paria- 
Match. Et qv'est-ca qu’il son de 
son fichier au chiffre 40 at à la 
lettre F, F comme Brigitte Bardot, 
F comme Raquai Wüch, F comme 
Urauta Andréas, F comme Sophla 
Loren ou comme. DalJda ? ta photo 
d'une femme parfaitement belle, 
heureuse, épanouie, tricotant, le 
ventre Joliment arrondi, la layetfo 
du bébé qu'elle a enfin le temps 
de s'offrir. Amoureuse, séduisante, 
désirée, elle fait dix ans de moins 
Que la femme de riants ans. au 
siècle dernier. 

Oui, de nos fours, à quarante ans, 
pas de problème, pas souvent On 
a la via devant eol. C'est é la cin- 
quantaine que Ton a, parfois, rim- 
presalon, en franchissant le cap 
du deml-aiècle. d'avoir déjà tait un 
' bon bout de chemin. A la soixan- 
taine pour les hommes, qui Voient 
se rapprocher alors dangereuse- 
ment le butoir de la retraite. Pas- 
sage difficile, dans certains cas, 
situation if autant plus inconfor- 
table qu'elle est appelée à durer 
1 un bon bout de temps. U s’agit donc 
de r organiser è sa convenance, de 
penser un peu à sol, de préserver 
ou de trouver un équilibre à la fois 
dynamique et stable. 

Mère sur le tard d'une fillette, 
i qui aile a dédié ses W&nbfrm, 
Julie tempêta, Nicole Couroal est de 
celles qui ont su, è la ville, lalre 
face à r échéance. Cette échéance. . 
elle a choisi de T avancer de quai- 
ques, années et d’an monder à 
. Fécran les limites et les possibl- 


CLAUDE SÀRRAUTE 

Mâts, en incarnant quatre femmes su 
tournant de quatre vies imaginées 
par quatre auteurs différents 

Dans la première émission, le 
14 janvier, Robert Uazoyer a su la 
curieuse Idée d'en taire /'épouse 
désemparée, dolente et distinguée 
d'un chef d'atelier dont tes enfants 
"r- ils étudiant è Parla — quittent 
un è unie nfd (* [a Maison bleue *), 
Pas plausible pour doux sous, elle 
flottait derrière la. vitra dans un 
rôle qui lui allait è peu près comme 
un bonnet d’évêque è une truite. 
Dernier volet de la série. • Etre 
heureux, sans le bonheur », va lui 
permettre de se rattrapa/ et de 
louer en virtuose, sous la direction 
de Jacques Trébouta, une femme 
de routier qu'on n’est pas près 
d’oublier. 

Totalement une antre 

Là, eue es t totalement atte-mème 
s* totalement une autre, toutes tes 
autres qui sont tout comme elle. 
Fine et forte, directs et discrète, 
terme et friable, court-vëtue, haut - 
bottée, bien coitlée. bien maquillée, 
on peu trop, elle est à croquer. 
Son mari, une brute, la plante là 
avec trois gosses et_ Non, pour- 
quoi vous racontar l'histoire ? Mieux 
vaut vous laisser la plaisir de son- 
ner bientôt A la porta de Uuguette. 
Vous verrez, elle rassemble à Nicole 
Courcel. 

Nicole Courcel vous F aurez dé- 
couverte, entre-temps, derrière le 
bureau d’une avocate en renom, 
dam •Bette Alliance Méconnais- 
sante. Quand on dit qu'en France, 
de nos Jours, rien ne distingue plus 


la bourgeoise de fouvr/ère, c’est 
peut-être vrai pour les Immes, ça 
ne Test pas à nos Syas. la, tout 
diffère : l'allure, la démarche, la 
leçon de paris/, de s'habiller, tout. 
Dette avocate, Christine de Rtvoyre 
Fs saisie le jour où son amont, 
acteur à ses heures, le plaque plus 
ou moins en re f u s ant de partir en 
vacances avec elle : une croisière 
en Grèce. Elle n'ira pas non plus, 
elle retournera en province dans 
la maison de son enfance, la mai- 
son où sa mère s'est éteinte, elle 
y retrouvera une amie de longue 


Je ne vous en dis pas davantage. 
C'est une chose è voir, à méditer, 
une réflexion sur T amour par oppo- 
sition i ta passion. Exclusive, 
Jalouse, la passion exige . dévore, 
dresse cf Infranchissables 'barrières 
entre rentre et les outres. L'amour, 
au sens large, lui, occueillo. auto- 
rise, encourage un bonheur qui ne 
lut doit rien, un bonheur extérieur 
au couple. Car tout est là : une 
mère et une fille, une iule et son 
amis, une mère et ramie da sa 
fille, une amie et son fils formant 
autant de couples. . Us tissent des 
liens finalement assez comparables : 
amour, amitié, fa irorrtièn est ténue 
et chacun puise, au gré de sa capa- 
cité A recevoir et i donner, dans 
le grand tond commun de la ten- 
dresse humaine. 

Nicole Courcel éclaire à mer- 
veille les facettes du miroir où se 
reflète dans las regards des autres 
un visage et singulier et pluriel, 
un- visage aussi changeant qu’un 
ciel d’automne, tout fisse ou tout 
froissé, tout rose ou tout gris, un 
visage Infiniment touchant, un visage 
qu’on voudrait épingler à Jamais 
dans notre album de souvenirs. 


«Le Mythomane » sur Antenne 2 


Suzy Delair et les Pieds-Nickelés 


-r A baronne avait grande 
I aâxse, lorsqu'elle sortit, à, 
4 cinq heures, de la prison 
de Presses. Car pour être 
baronne, on ne s’en trouve pas 
moins, paifciv«i défont avec la 

loi. An premier- épisode du Mytho- 
mane (U y en a six, six récits 
bouclés), Suzy Deî&ir se pré- 
sente comme une aristocrate de 
l'arnaque. Pour son neveu. Nor- 
bert Beaufumé (Rancis Perrin), 
elle ..est «Tante Victoire». Pour 
Fernand, l’associé de Norbert, 
efie est la _> baronnesse ». Fer- 
nand a de mauvaises manières . 
et tante Victoire, qui ne perd 
Jamais son quant-à-soi, ' le. lui 
fait constamment sentir : eSe a 
de la- dignité, en toutes cto- 


JACQUES SICL1ER 



lesque qui.' sous le couvert d’une 
offlehm sérieuse : l’Institut bio- 
tçflnrique, vend aux gogos 
recrutés par les petites annonces 
des sacbete de poudre aphrodisia- 
que. des buvards & effacer les 
fautes d’orthographe et autres 
produits faussement mirifiques : 
artisanat petitement rentable, 
complété, par des c coups 
fumants». Ce trio est sorti de 
nmagtoa iâcn d'Aÿbonse . Bou- 
dard, scénariste-dialoguiste de 
la série comique réalisée par 
Michel yjyn. 

Alp ho nse Boudard s'est, évi- 
demment, souvenu des Pieds- 
■■ Nickelés, de Forton : RTboukÜn- 
gue, Croqoignol et Pllochard. 
Mais H a renouvelé la mytholo- 
gie' des bandes dessinées dont ils 
. ét a i e n t les héros. Tante Victoire 
est la tête raisonnable de l'entre- 
prise, la grande dame censée ins- 
pirer confiance, Fernand, le bras 
qui, exécute les hautes et basses 
besognes, et Norbert, le c mytho- 
mane» qui saute sur la moindre 


Norbert est doué pour le men- 
songe, fl le faut bien. U a une 
femme et une maîtresse et deux 
enfants avec chacune (des 
jumeaux, côté illégitime). A sa 
femme Nicole (Cécile Vasscrt), U 
fait croire qu’il est un agent 
secret du genre James Bond 
pour justifier ses déplacements, 
ses absences. Pour sa maltresse, 
Cécile (Christine Laurent), ü est 
producteur de flinic Cécile 
connaît Inexistence de Nicole et 
cela ne la gène pas. Mais Nor- 
bert ne lui a pas révélé ses acti- 
vités d’arnaqueur. Tout cela 
cause pas mal d’embrouilles. C'est 
le principe de cette folle série, 
jonglant allègrement arec la 
morale et les principes. MU- 
dred, brocanteur - recélênr - faus- 
saire. qui a la tête et la dégaina 
d’Hubert Deschamps, est de 
temps en temps appelé à la res- 
cousse par le trio pour une 
escroquerie monumentale qui 
foire, totalement ou en partie, 
par suite de l'intervention intem- 
pestive de personnages non pré- 
vus au programme. 


De métamorphose en métamorphose 


Norbert entend à la télévision 
Alain Decaux raconter l’histoire 
du pantalon neuf de Hitler 
déchiré par l’explosion de 13 
bombe de von Stauffenberg dans 
l'attentat manqué du 20 juil- 
let 194*. Conservé par Eva Rr*nn ; 
ce vêtement en loques a disparu 
depuis la chute de Berlin.. Nor- 
bert fait confectionner un pan- 
talon aux mesures d’Hitler par 
un tailleur juif (Marcel Dallo) 
inénarrable, qui possède dans sa 
boutique un coupon mité do 
même tissu. Après avoir brûlé 
ce «faisais au fer à repasser, fl 
va essayer, avec Tante Victoire 
et Fernand, de le vendre très 
cher à d’anciens nazis retirés en 
Amérique du Sud où ils ont fait 
fortune. Mais le fils du tailleur 
appartient à un groupe de chas- 
seurs de nazis l 

Chs retrouve dans cet épisode 
l’esprit caustique et l’humour 
ravageur d’un Brnst Labitsch ou 
d*un BUQy Wllder. Les qui- 
proquos et les poursuites 
s’accumulent, menés à un twt ju 
d’enfer dans l’Emir est arrivé. 


Voilà une série de télévision 
qui sort de l'ordinaire. L’esprit 
de dérision et la folie douce y 
régnent. Déguisements, esbroufes 
insensées, retournements de 
situation.- les acteurs jouent 
à plume-pigeon, comptabilisent 
profits et pertes comme s’ils 
avaient fait cela toute leur vie. 
Suzy Delair. avec l’autorité, la 
fantaisie, l'allure qui la caracté- 
risent. va .de métamorphose en 
métamorphose! : grande duchesse 
russe, Waliyrie wagnérienne. gou- 
vernante anglaise, à casque colo- 
nial, etc. Francis Perrin bouge, 
cabriolé tout le temps. On dirait 
qu’fl, court après lai-même, 
mythomane pour notre plus 
grand plaisir. 
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Lundi 19 janvier 


La machine américaine 

QUESTION DE TEMPS : lie en direct de W< 


EN ATTENDANT— REAGAN 
lundi 19 janvier 
A 2, 20 h. 35 

Jean-Pie /ra Elfcabbach et Louis 
Bériol ont choisi pour thème de 
leur magazine : - En attendant— 
Reagan Las téléspectateurs 
n'attendront paa longtemps, puis- 
que te quarantième présidant 
des Etats-Unis doit entrer solen- 
nellement en fonctions le 
20 janvier. L'ambition de cette 


tre en direct de Washington avec 
quelques-uns d'entre eux Un 
reportage sur un des - réser- 
voirs de matière grisa • de la 
nouvelle administration, l'Institut 
Hoovw sur te guerre et la paix 
dont la haute tour domine te 
campus de l'université Stantord, 
en Californie, est bien venu dans 
te mesure où M. Reagan y a 
puisé largement pour les nomi- 
nations dans les divers bureaux 
dépendant de la Maison Blanche 
qui traitent des questions de 
stratégie internationale. Il est 
vrai cependant, comme l'indi- 
quent les responsables de l'émis- 
sion. que d’autres - réservoirs ■ 
ont été utilisés, notamment te 
Centre pocr les études stratégi- 
ques et Internationales de l’uni- 
versité Georgetown. & Wash- 
ington, et que les ■ Con- 
formions - de M. Reagan seront 
proportionnellement motos nom- 
breux que les - Géorgiens - dé 
M. Carter ne l’ont été en 1976. 

Les auteurs de cette émission 
n’ont pas oublié l'économie et 
présentent les difficultés 
actuelles de la machine écono- 
mique américaine, face au défi 
Japonais notamment Ne s' avan- 
ça rrt-1 la cependant pas un peu 
en évoquant le • boom écono- 
mique - qui aurait suivi immé- 
diatement l'élection de 
M. Reagan ? — D. D. 


Un autre projet de société ? 


Elles ont bien réfléchi, ta vie, 
si c'est seulement pour travailler, 
ne plus avoir te temps d'aimer, 
ni de penser ni de lire, te vie 
si c'est tout le temps courir, 
métro-boulot-dodo comme te 
disait le slogan en mai 1968, 
ça ne vaut peut-être pas la 
peine. Elles ont donc choisi, 
quelques-unes, de gagner moins 
— baueoup moins. — tout te 


ayant tait ce choix du travail 
à mi-temps ou avec des horaires 
à la carte, a bien vu que la 
« libération » acquise était â 
doubla tranchant. En remontant 
â l’année 1938, au moment où 
le mouvement ouvrier se battait 
pour la semaine de quarante 
heures — pour avoir plus de 
temps fibre, — elle pose un 
certain nombre de questions. 
Le travail à mi-temps peut signi- 
fier la fin des avantages acquis 
par de longues luttes: S'agit-il 
seulement aussi de discuter, 
dans une société où sévit le' 
chômage, de (a possibilité pour 
des indMdue de travailler à 
temps plein ou à temps partiel, 
ou de réfléchir â un prolot plus 
large. Ne faot-U pas .sortir de 
la société de. plein temps pour 
entrer dans une autre organisa- 
tion du travail 7 Passer du choix 
anecdotique possible à une 
autre société ? — ■ C. H. 


La réinsertion des détenus 


LEE DOSSIERS DE L'ECRAN : 
SORTIR OE PRISON 
Nard 1 20 Janvier 
A 2. 20 h. 40 


quas patrons qui acceptent 
d’embaucher d’anciens détenus 
munis de garanties sérieuses. 
Au total, ceux qui bénéficient 
de ces possibilités sont peu 
nombreux Les autres restent 
confrontés à leurs difficultés. 
Ignorant par exemple, qu'ils ont 
droit, depuis les accords sur 
l'Indemnisation du chômage 
oonclus en mare 1979. de per- 
cevoir. durant un an, 20 F par 
jour, s'ils cherchent un travail. 
Ceet-A-dhe s'ils s'inscrivent au 
chômage. Que penser, d'autre 
p.'.t, du commentaire fait te 
6 mai dernier par le garde des 
sceaux M. Peyrefitte, sur le 
projet de loi - sécurité et 
liberté-, lorsqu'il a dit. tout en 
se déclarant - arraché, tut aussi, 
è la réinsertion sociale - des 
détenue * Malheureusement, 
on est probablement allé trop 
loin dans ce sens - ? 

Et ouvrant le débat, après la 
diffusion du film de José Gio- 
vanni Deux hommes dans la 
villa, sur ie . thème . « Sortir de 
prison, et redevenir comme las 
autres tes Dossjere de l'écran" 
touchent 4 beaucoup de points 


La guerre à 


LES ENFANTS PILLARDS 
Mercredi 21 janvier 
FR 3, 20 h. 30 

Pendant les vacaneee dé 
l'été 1916, six errants, laissés 
par leurs parents dans ta grande 
maison familiale du bord de 
l'Atlantique, vont en toute Hbarté 
reconstituer la monde des adul- 
tes et l'univers de la guerre : 
André, treize ans. devient te 
chef de ta bande — - l’heure 
est grava, les gars, écoutez- 
mol », — dicte è chacun ses 


Don Quichotte : fis « croient - 
voir des espions allemands, 
s'exercent au maniement des 
armes, clament qu’lis sont dos 

mécréants mais courent ô ta 
première distribution gratuite de 
pâtisserie ou s'endorment, épui- 
sés, te matin près de leur bol 
de chocolat chaud. A la fin de 
ces inoubliables vacances d'ètô. 
Ils n'auront finalement traversé 
que des songes 

Ces personnages, qui sont 
ceux de l'enfance de Jean Cay- 
rol. revivent loi, dans une mise 
en scène de Bernard Dubois. 

Le texte admirablement joué 
a toute la truculence et la 
drôlerie de certains contra du 
Moyen Age On y trouve aussi 
u*. pittoresque proche de celui 
de Louis Pergaud, mais la pré- 
sence de ta guerre en fond de 
tableau rend cette -vie à le 
Robinson * presque actuelle 
Que peuvent faire d'autre tes 
enfants du Uban ou du Viet- 
nam ? 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 5 R ép o nse à tout 

12 h 30 Mfcfl première 

13 h Journal 

13 h » Emissions régionales 


Umaffne ; 14 b. 20, Téléfilm : Je ru 
trm plus jamais ; IB h. 8, Variétés 
16 b 38. De branche en branche ! — 
mon* : 17 b. 25. Variétés : M. Dam. gnltar 
date; 1? Il 43, A votre service. 


17 h 5STF4 

18 b 20 Un, nia Sésame 

18 h 45 Avis de recherche 

19 h 10 Une minute pour tes h 
Echec ans chèques volés. 

19 b 20 Emissions régionales 
19 h 45 Les parts de TF1 


A. Delon. C Bronson, B. Pressas. O. Georges- 
Picot, B Poney. M. Paix (RedlT nasion.) 
Deux hommes. « soldats perdus » de ta 
pu em d'Algérie, organise* t ensemble an 
cambriolage fit se laissent enfermer voîpn- 
taSrement dans la selle des coffres tTane 
. entreprise commerciale. 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

10 h Télévision scolaire 
12 h 15 Réponse « tout 

12 fi 30 MW première .... 

13 h Journal 

13 h 45 Las après - midi de TF 1 : Féminin 


(sous réserva) 

18 h 45 Avis de recherche 

19 h 10 Une minute pour les femmes 
Oû U est, ton pape. T 

19 h 20 Emissions régionales 

19 h 45 Lob parts de TPI 

20 h Journal 

20 h 35 Téléfilm : Un chien de saison 

D’après le roman de U- Denuxlère. Adapt. 

A- Qoercy. BéaL R. Bernard. Avec B. Leoatÿ - 
J: RonumtL S. Dan dry, C. Bujeao— 

F&tx, bu célibataire de Quarante ont, 
accepte i contrecoeur de s'occuper d'im 
. chien pendant eue ses amie partent en 
vacances Mats Os rattachent , tant VHn i 
Rentre ptf&s ne peuvent plue se séparer. 
Une comédie pleine de tendresse et fihitr 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 15 Réponse & tout 
12.b 30.Nidi première 

13 b Journal 

13 fa 35 Portes ouvertes : C. O. T. O. R. E. C, 
emplois, bancs d'essais 
13 h SS Les riiSun du mercredi 

Spécial 6-10 ans ; 14 b. 20, Hatdl ; 14 h. 50. 
Feuilleton : Mstt et Jenny; 15 tu Spécial 
10-15 ans; 15 b. 15, La peüt» science ; 
15 b: 43. lie tableau bleu ; 16 h. 40, La super- 
parade des dessins animés ; 17 b. 30, studio 3. 
18 h Automag 
18 h 2D Un, rue Sésame 

18 b 45. Avis de recherche 

19 h 10 Une minute pour les femmes 
On demande infirmerie pour CJL& 
il 15 Tirage Loterie nationale 

h 20 Emissions régionales 
Il 45 Les parts de TF1 
h Ni Tirage du loto 
b Journal 

il 35 Télé-Ota : Quatre femmes, quatre visa 
De Ch. de Blvoyre et B. de Dan court. 

« Une histofn d’amitié cotre deux femmes 
d'âges différents », dit Christine de Bévopre, 
une histoire d’amitié entre deux femmes 
qui ont choisi aussi deux modes de vie dif- 
férents . Vu ne le célibat, rouira ta toper. 


15 h Emissions pédagogiques 

An Cl dae maillai ; Connaître sea droite 1 . 
Naissance dune entreprise. 

16 h 30 Variétés t Fugafo— et ItatsBer Fugato 
Se portage d’è. Wafrsmim 

17 h 20 Fenêtre sur- Marguerite Yooroeoar 

f1“ partie) 

T7 h 50 Récré A2 

18 h 30 cW la vie 

15 b 59 J« : Des chiffra» et das lettres 

19 h 20 Emissions régionales 

19 h 45 Top ctab 

2 Où Journal 

20 h 35 Magazine : Question «ta temps 
En attendant— Reagan 

(Lire notre sélection^ 

" Exceptionnellement, l'émission < Cartes SUT 
tables » est intégrée à oefcte soirée consacrée 

Mardi 20 janvier 


Les premiers pas m la Lune. Staline, 
Kennedy, Carter, I Iran, l’Irak. fEurOpe- la 
politique Internationale commentée par des 
lenues. 

22 h 55 Journal 

DEUXIÈME CHAINE : A2 

10 h 30 A-N.T.LO-PJL 

12 h 5 Passez donc ma vofr 

12 h 30 Série : Les amours des années foBea 

12 h 45 Journal 

13 h 35 Dnlaato n» régionales 

13 h 50 Face » vous 

14 h Aujourd'hui madame 


5h Cinéma : le Bougnoul 
Film français de D. Mooamann (1974), arec 
Il zinet, a. 04 rat, B. Damas. K OUppert» 
a. Bebbot. 8. Louait. (Rediffusion.) 

Un ffont-Afrtoatn, tnaalBeur immigré, est 
victime des manifestations du « roc 


16 h 35 Récré A2 

C’est chouette ; 3-3-1 Contact. 

17 II 00 F enêtre «r. Margoerita V aat a m m 

(2* partis) 

. 17 II 55 Cérémonie dliimBinre do président 
R. Reagan. 

. Bn direct de Washington. 

10 h 30 Ces! la via 

18 b 50 Jea : Oea chiffres et des lettres 

19 fa 20 Emissions régionales 

19 h 45 Top ctab 

20 h Journal. 

20 h 35 D'accord pas d’accord ’* 


Mercredi 21 janvier 


22 h Magazine : La rags dt Rm 

De G . Softe rt • UMfl ; Histoire d’une défaite. 
Arec P. PoCtecher (te Procès de Pétain) ; 
IL Gatta inaaoe); ». Kupjerman (Pétain. 
Lavai. Poeheu) ; J--A. Laconr Os Rtf» ds 
Coin) ; P Sevnm (Vlchy-Danclng). 

28 fa 10 Journal 

DEUXIÈME CHAINE t A2 

10 fa 80 AJLTLOP.E. 

12 h 5 Passez donc me vofr 

12 b 30 Série : Les amours des années toiles 

12 h 45 Journal 

13 h as Emissions régionales 
13 b 50 Face à vous 

’ 14 h Les mercredis cf aujourd'hui insd— . 
15 b 15 Série ; Bonanza 

10 fa 10 Récré*A2 

Emilie ; Félix te dut; Bfsrsbvod? flotte* 
Zeltroa ; Cmnaj ; Im W «" M Jouant et gs- 
gnent; TV-service. 

18 h 30 Cours d’anglais 
M b 30 Ces! ta vie 

18 h SD Jeu : Das chiffres d des lettres 
79 b 20 Em is sio ns régionales 
79 b 45 Top club 

20 b Journal " 1 

20 h 35 Divertissement : Telle est Mu s 

Avec Une Renaud, Ann te Conte, Jesn-NoS 


h lu poUttque étrangère. L'Invité est, an 
différé. 1a cbsnoetter Hctnmt Schmidt. 

21 b 50 Document : Histoire de l'alpinisme 
BéaL 8- Vannier N» 3 -. Le triomphe ds lu 
technique 0900-1950). 

22 b 45 Magazine : FTgaro-d, fJgsro-ti 
Martine - Weber, soprano cotorature. inter- 
préta des œuvres de : Uaetrt Donlwttl, 
verdi." Pocdnt. 

23 h 15 Journal 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 


18_b 5 Tribuns Hbre. 

Nouveau contrat sôdsL 
19 b 10 JoamaL 
19 fi 20 Emissions régfoœtos- 

19 h 55 Dessin aabné. 

20 h Les Jeux- 

20 h 30 Cinéma puMc : La Désert das Tartan». 
.P *!)m frjQco-ltaio-iraïUen de V. Zurtlnl (1976), 
sveo V. Qassman. Q. G emma. H. Grlra. 
,P. Noire t, J. Perrin. L. Tbratefit. P. Hey. 


officiera attendent, au fÜ des années, la 
retour des Tartans Qzu ravagèrent jadis la 
région, pote un combat gai leur donnerait 


I h 40 Las dossiers da l'écran : Dam hommes 
dans ta ville 

PUm français de J CBovsonl (1973). sveo 


J. Qnhin. A. Delon, U. Farmer, IL Bouquet, 
Z. OchlAL V Lanoux 

Un éducateur s'occupe du reclassement <Tim 
homme qui. après dix ans de prison, est 
décidé A devenir honnête. Un odieux tnspee-. 


Avec MM. D Manuel. comédien et visiteur 
de prisons, ùml qoe F. Gmilo, J. Lesage- 
Deiabaye et Monsieur t.. . trois rameau 


(Urc notre séteottonj 

23 fa 30 Jownal 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 b Ministère des mâvecsftéa. 

Région Rhône- Alpes : La V* Bép 
Su tente de l’Est. He-de-Fraore ; tas 
élaetoranx 

18 h 30 Pour les Jeunes. 


18 h 55 Trttmne Km». 

Nouvelle action royaliste. . 

19 h 10 JownaL 

19 .fa 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Destin animé. 

20b Leajaan. 

20 . h SO Ctnéme : le Triomphe da Michel Sfrogoft 

PUm franco-italien de V Tonrjansfcy (1961), 
avec C. JurgeoB. Capucins. p. Maaifinl lakl- 
JlnoH. o. Titre. S Val ère (radltL). 

En an. Michel Strogoff accompagne va 
neveu de la tsarine dora «lu expédition mi- 
litatre contre- Je* Turcomans Une espionne 
est chargée drenpêcher sa mission. 

' St % 2b JoumaL - 


A IB Tecbezcba de la vie extra- terrestre. 
Une émission de Laurent Broo m hesd. cér 
aôe par J. -P Spiero 
22 h 45 Magazine : ZIg-zag 

De T. Webs D amis b. Lumière- Lumière : 
autochromes, réalisation de P Destous. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h Travail manueL 
18 h 30 Pour les Jeunes. 

Bucky et Peplto : T a tta os ï De truo es 
. troc. 

18 h 55 Tribune .libre 

Dtuon des tenues pour le progrès. . 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Embskms régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

20 b Lan Jeux 

2* Il 30 Cinéma 16 : les' Enfants pEDanta. 

D’après l'œuvre- de Jean Cayriof Adspt. 
B. Caron et P. FourneL RéaL B Dubois. 
(Lire notre élection.) 

22 h « JoumaL 
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ED IC AME N - T 3 gné-r ectence-ficüan — ainsi dee viHee 
rlssarrt le cancer, vols sous dôme en plastique ou do 
babftés vers Mais et contrôle du riimai-. attendus ai 
Vénus, base lunaire per- l’an 200Q I — tandis que d'autres 
manente, . automobiles étaient le fruit d’une extrapo- 
lation technologique élémentaire. 
Les minières sans cesse graodJs- 
sanbes de la science permet- 
traient certainement de mettre 
au point de nouveaux pesticides 


H temps des années folles 


électriques, ordinateurs 
domestiques généralisés, 
choix du sexe des en- 
fants avant la naissance, 
cinéma et télévision en 


trois dl m erw ku w , telles * ia&Jé nocivité pour lTtwanma, 
étaient quelques-unes des inno- les tuyauteries an piarfignp se 
vations qui devaient Interven i r généraliseraient, les procédés de 
durant l’armée 1980 selon' une idépaOutton de l’air seraient 
étude américaine <l) publiée en -moins coûteux, les bibliothèques 
W70 par le magasine VExpanston. ^antonïàtlseiBiei* et la recher- 


che de minérale, à grande pro- 
ftmdeur se peiffectianneiaît. Ce 
n’était pas la découverte de -la 
Pierre phSosopbate, mais un en- 
semble d'améliorations utiles et 


L’étude prétendait dresser mi 
«tableau d es p ercées technolo- 
giques» du futur sur un horizon 
de temps de quinze années, grâce 
& une technique de prospective 


- marche de Phœnarüté — en tout 

*** m^hTr^hode DdphL 


TJhis depuis le 


Coaporatian — sans doute l’or- 
ganisme américain le plus cé- 
lèbre dans le monde par la 

renommée de ses collaborateurs _ ii irTii ti _ „ 

<t l'oiigmalltéji^ses leqheœ lûa, ne. désabusé. 

- — - tadiqué, dans nnp partie ccpsa- 


• ** plupart des progrès espérés 
étaient cependant présentés de 
tomièiq pins précise avec, par- 
fois, un commentaire prudent. 


— « cette procédure vise à dé- 
gager de la constatation ' d’un 
groupe d'expert* taie prévision 
commune fiable L) portant sur 
les dates probables et la nature 
des inventions futures » CS). 
Quelque trois çents experts 
<r entreprises, de laboratoires et 


Tence, solll- 


répanses obteox 


«mis & réJectronique, que « des 
systèmes de communications in- 
tergalactiques seraient réalisa - 
blés en tan 2000, mais gara 
pourrait bien rty avoir aucun 
usage pour de tels systèmes à 
cette époçue » ! Bans l’ensemble 
le rapport témoignait tout de 
même d*un Joyeux optimisme 
bdivl- scientifique; reflétant sans doute 
autant l’état d'écrit des cher- 
ebetere de l'époque que l’éventail 
des inventions prévisibles. 

On y découvrait m effet que 
l'énergie nucléaire devait «re 
rentable dès 1970 — elle ne l'est 
en fait 1 devenue que parce que 
les prix du pétrete ont décuplé 
depuis 1973, — que des aéroports 
urbains, pour avions à décollage 
vertical seraient implantés en 
1974- et que le bétail serait nourri 
par alimente artificiels- -à partir 
de 1975 (l’homme devait 
tienter Jusqu’au 1980 pour dé- 
guster ces nouvelles préparations 
culinaires).'- -Gn attendait' une 
large diffusion des meubles en 


rigoureuse — qn’esfc-ee qu’un 
« expert »? Comment délimiter 
pgécisâmfint la nature (fane 
a innovation »? — fut appliquée 
à des domaines très différente : 
maîtrisé de l'environnement, ex- 
ploration de l'espace, transports, 
énergie, océanographie™ Mais tes . 
proposÉicos dégagées é taie at plastique et des vêtements < à 


l'avoir Coûtes la 


pote 


■wdant da ptas par ÿharitemm de 


Jeter » entes 1975 et 1977, une 
génénUfeation des « onSnateuza 
scolaires » vête 1978,' dès inihes 


Les spéculations fulunsles .que l'on doit an 
très sérieux institut américain McGraw Hill, 
et qni datent de 1970, paraissent aujourd'hui 
bien ingénues. 

■^H ALEXANDRE WICKEAM HMH 


sous-marines et des organes hu- 
matas artificiels & partir de 
1977- K l’électronique devait 
permettre de supprimer la dou- 
leur dès 1975 ! 

Mais sans doute est-fl un peu 
lacQa, aujourd'hui, d'ironiser sur 
cette vision & la fois, naïve et 
souvent dénuée d’imagination de 
■ révolution des techniques et des 
moeurs — le progrès, notamment, 
est toujours considéré sous 
l’angle réducteur de r « automa- 
tisation » (3) — sans prendre en 
compte la Justesse d’un certain 


nombre de prévisions concernant 
les applications du laser, la mise 
an point d’une « intelligence 
artificielle », l’exploitation des 
schistes bitumineux et des océans, 
le traitement des maiadfrff men- 
tales par la biochimie, la moder- 
nisation des systèmes de gestion 
hospitaliers, la multiplication des 
banques de données et des 
com muni cations par satellite et 
quantité d’autres domaines plus 
Spécialisés. 

Ces résultats sont d'autant 
ptafl appréciables que la crise de 


l’énergie est passée par là, 
réorientant en profondeur wan< 
qu’on l’ait Jusqu’ici beaucoup 
remarqué une multitude de 
choix technologiques plus ou 
moins importants. Pour Michel 
d’ H allui n, vice-président de la 
société Arthur D. Little — un 
des leaders mondiaux améri- 
cains du conseil en développe- 
ment stratégique et en innova- 
tion. — a on ne peut plus penser 
P avertir de la même manière 
depuis 1973. Au début des an- 
nées 70, personne n’a vu venir 
le choc pétrolier, comme tout le 
monde a sous-estimé V ampleur 
du réveü industriel du Japon. 
C'était l’époque des rênes de 
croissance facile et mmitée, de 
l'extrapolation et du twishful 
thinktng» (4). La situation au- 
jourd’hui a dramatiquement 
chan gé H faut consolider les 
prévisions par des stratégies m- 



réalisent On ne peut plus au- 
jourd’hui se baser sur des prévi- 
sions futuristes complaisantes ou 
farfelues. Plus modestement, le 
monde occidental doit améliorer 
l’efficacité de ses stratégies par 
des innovations plus productives 
et plus utmtabres : Ü s'agit dé- 
sormais de mettre derrière cha- 
que axe de développement choisi 
des allocations quantifiées de 
ressources techmqtuie, finan- 
cières et humaines. La politique 
industrielle de demain, pour 
réussir, doit être concentrée sur 
quelques cibles sectorielles, et se 
matérialiser plus vite grâce à 
une collaboration intime entre 
secteur public et secteur privé, à 
Pexempie du Japon ». 


Ter, à l’aube du vingt et mrièmg 
siècle, une existence ouatée, tout 
ai favorisant une réduction des 
inégalités entre les peuples? 

Ce type d’étude nous apprend, 
en definitive, à ne pas demander 
à une discipline aussi nouvelle 
que la prospective plus qu’elle ne 
peut donner. L’avenir n’est pas un 
tapis roulant sur lequel on s’ins- 
talle en regardant défiler les 
événements. C’est un ensemble 
d'évolutions souvent concurren- 
tes — que la technique des «scé- 
nario s». utilisée dans le rapport 
c Interfuturs » commandé par 
ÎD-C-DJL en 1976. aide à formu- 
ler — et de données techniques 
Innombrables et éparpillées qui 
doivent être mises en relation. 
Un tel effort de réflexion, utile 
pour les entreprises et indispen- 
sable pour les Etats, permettrait 
peut-être d’éviter le genre de 
conseils que donnait au siècle 
dernier le directeur du bureau des 
brevets d’invention au président 
américain McKinley. lui suggé- 
rant de supprimer cet organisme 
et son propre poste parce que 
« tout ce qui pouvait être in- 
venté Pétait déjà » (6) 1 fl 


Tapis roulant 

A en croire un rapport pré- 
senté, ü y a quelques mate, à 
la présidence des Etats- 
Unis (5), s si les tendances 
actuelles se poursuivent, le monde 
en Pan 2000 sera plus surpeuplé, 
plus pollué, moins stable écolo- 
giquement et plus vulnérable aux 
explosions que celui d'aujour- 
d'hui ». Maïs que sont donc deve- 
nus les « bulles urbaines », les 
trafi» atomfcrees, te ponts en 32T 


(1) Services économiques de Mc- 
Oraw HUI, 1221 Avenue or the 

York, NT 10 080. 

(2) MM. Oemory et Bpimeblao, 
revue Gestion (octobre 1968), Dn- 

ÇhenUM de 1er, autoroutes 
iï^wi 995 aéroporté, M- 

bUothéquæ. écoles, stations-service 
ou examens médicaux, U n'était 
Épargné! sectetUB de la sociale 

SïïS ffi SSSSV 

“5S. : «Apocalypse 2000 ». 

. Wté par Adrian Berry dans 
ï»f 0 000 prochaines années, Laffont, 


, dlrectenr de la pubtfcattoe. 
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Les «vapeurs» refont surface 

Les Australiens se lancent les premiers dans la réalisation de 
modernes bateaux à vapeur. Le «bon vieux temps» se conjugue 
au futur. 


FRANÇOIS GROSRICHARD 


w 'AGE d’or retrouvé du char- 

■ bon ne se manifeste pas 

I seulement dans la substi- 

I tution de la houille au 

■ pétrole pour produire de 

■ I l'électricité ou pour cbauf- 
I j fer les fours des clmente- 
mÂ ries. Dans le domaine des 

transports aussi, les ingé- 
nleurs se demandent si le 
monde n’est pas à l’aube d'une 
nouvelle ère de la propulsion ou 
de la traction à vapeur. 


diaux de charbon), se sont mis à 
leurs tables à dessin et A leurs 
règles à calcul et au début de 
1978 une conférence internatio- 
nale était réunie sur le sujet à 
Londres. Et avec l'appétit qui les 
caractérise pour tout ce qui tou- 
che à la construction navale, les 
chantiers Japonais se sont lancés 
dans l'aventure, suivis bientôt 
par tes chantiers italiens et tout 
récemment américains 


Théoriquement, le procédé est 
simple : le charbon est brûlé 
riftiw titip chaudière, qui produit 
de la vapeur d'eau, qui eile- 
nièrwff actionne une turbine Mute 
dans la pratique un certain nom- 
bre de problèmes techniques, éco- 
nomiques et financiers se posent. 

• PROBLEMES TECHNI- 
QUES. — On peut concevoir 
quatre types de propulsion A base 
de charbon : 


— Des moteurs qui, au lieu 
d'être classiquemen t alimentés 
par du fuel, brûlent des pous- 
sières très fines de charbon- In- 
convénient : les effets d’érosion 
sur les gaines du moteur sont 
très importants ; 

— Des chaudières brûlant du 
poussier de charbon qui s* enflam- 
merait cinns les espaces des 
chambres de combustion. Avan- 
tage : la combustion est bonne. 
Inconvénient : les chambres de 
combustion doivent être grandes 
et les risques d’explosion (à 
cause du grisou) ne doivent pas 
être minimisés 

— La combustion dite sur un 
s lit fluidisé ». C’est une solution 
technique d’avenir, compte tenu 
du volume réduit de la chaudière 
et de la possibilité de brûler des 
combustibles de qualités variées 
(fuel, charbon, tourbe, et mêm e 
bois). Le rendement serait ex- 
cellent « On considère généra- 
lement, note M. Emile Cadourcy, 
directeur A la Société française 
des transports maritimes 
(SLF.T.ML), du groupe Wonns, 
que cette technique, en cours de 
développement, pourra faire 
Vobjet d’applications marines 
d’ici une dizaine d’années ». 

■ — LtitHisation d'une chaudière 


brûlant du charbon concassé sur 
une grille ' mécanique. C'est la 
technJQue la mieux connue et la 
solution la plus simple. C'est e£e 
qui a été choisie pour équiper 
les navires actuellement en 
cours de commande par des ar- 
mateurs australiens. 

D’autres contraintes existent : 
où stocker le nouveau carburant 
(qui prend plus de place que les 
cuves à fuel) ? Que faire des 
mâchefers et des cendres ? La 
réglementation internationale sur 
la pollution est en effet de plus 
en plus sévère, et te bureau de 
clawdftaattan Veritas à été 
conduit à préparer; A ce propos, 
un projet de législation. 

• PROBLEMES ECONOMI- 
QUES. — Le pouvoir calorifique 
du charbon par rapport au fuel 
est d’environ 0,6. n faudra donc 
prévoir des stockages impartants 
pour tes soa tes de charbon, soit 
autant d’espaces perdus pour la 
charge marchande du navire, 
donc une diminution desan part 
en lourd utile. En outre, selon 
une étude japonaise, le coût fle 
fabrication d’un navire propulsé 
au charbon serait de 22 A .26 % 
supérieur au même navire pro- „ 
puisé avec un moteur classique 


(les chantiers savate français 
sont, eux. {dus ■ optimistes, éva- 
luant la différence de coût A 
5 QU 10 %). 

Autre paramètre A prendre en 
compte - où tro u ver da combus- 
tible ? Gomme & existe dan* La 
plupart des grands parts des 
stations-service où les navires 
peuvent se ravitailler en furL de 
même envisage-t-on de créer 
aussi des stockages de charbon 
aux. quatre coins du globe. Mais 
il existe déjà deux sortes de 
« dépôts » naturels de charbon : 
les parts expéditeurs de bouille 
(Australie, Etats-Unis. Afrique 
du . Sud, Pologne) et importa- 
teurs (Japon, Europe occiden- 
tale) <fime part, et les navires 
transporteurs de charbon d'au- 
tre part, qui connaissent depuis 
trois ans un * boom. » extra- 
ordinaire. 

Ce qui explique que, jusqu’à 
ce Jour, les navires A propulsion 
an charbon qui ont le plus de 
chance de voir le jour prochai- 
nement soient eux -mêmes des 
cargos transporteurs de charbon 
ou bien des transporteurs de 
bauxite pour du cabotage le. long 
de la, côte australienne. Ce qui 
explique aussi que tes arme- 
ments australiens soient tes pre- 
miers A se lancer dans Faveur 
turc. 


Certes, on ne songe pas à 
remettre sur tes rails tes bonnes 
vieilles <x Locos * & charbon ni & 
transformer les moteurs des 
Airbus pour y brûler des boulets. 
•Mats, dans le secteur des trans- 
ports maritimes, le pas a été 
franchi. Déjà.' plusieurs arma- 
teurs sont en passe de comman- 
der des navires « à chauffe au 
charbon », selon l'expression 
consacrée. 

Comme « au bon vieux temps », 
on devrait voir bientôt la mer sfl- 
temnée par des cargos ultra- 
modernes crachant une épaisse 
fumée noire et des panaches de 
vapeur. Un < bon vieux temps » 
qui. sur tes océans, avait baissé 
1e rideau dans les années 50. 
lorsque tes navires A moteurs 
Diesel on A turbines remplacèrent 
en peu de temps les * vieux 
vapeurs ». qui furent envoyés A la 
casse. 

La hausse Ininterrompue des 
prix du pétrole et la détérioration 
corrélative de la qualité des fuels 
livrés par tes grandes compagnies 
pétrolières aux armateurs — ce 
qulte nomment les « soutes » — 
ont provoqué, U y a deux ans, un 
euraaut chez les ingénieurs 
navals. Ce sont tes Australiens 
qui, les premiers (l’Australie eet 
un des gros producteurs mon- 



Evidemment, quand on sait 




r OBBKBT ELIAS est né en -p „ — . . ' •. ■ 

E - wventaiii la « société de conr » èi en disant « l'Etat c'est moi », Louis XIV a voulu 


ses livres Bout aujourd'hui 

ftimcet cette notorfS paciiier les nobles et domestiquer les passions. Car la « civilisation » consiste à remplacer la 
tard. c’ea'mrffetwrte violence sociale par la contrainte. individuelle librement consentie. 


J. g son départ d'Allemagne^ à 

■ l'arrivée an pouvoir dés 
nazis, qu’il avait publié & 
Bile, en 1939, son livre, 
majeur sur « le processus de civi- 


SSS S£>S« S««r--aï 

jsssjasg^ s.“e r “ 

«ment unpHte de chapitres ^î^t. ««teUnent ma- teMtte > pte jg-fflcntU dn «ptet m .Mtat énorme d'noto- SÏSïïte te eoï? dn dé£ ïSite^S *2 

ES&SS SS&SEï: Sri--- sysswms: 

^ i ^teecttao spéciale tente de mm, limite a4te£d?tte^^^ ^^JSÏH^ÎÎTL. 1 ? a «-«*“ 


StaKS mnm&îs œiISSï ■— *j*nvi--dS 

chait A montrer les modifications rtoSre. ju? £2??* d,nn éoQIXQniI<ÎTW «* d'antres conditions Mis, de leur cûté, étalent ^teale- 

^ ta se naMlté et des cmnpoe- cS£k£ ' ^TSTS^JS^S f °°° aoclttfa - ““ torts <^£S?n^te -teJmiBptl, 

tanents entre le seiz iè me et la ment «w i a -n».*—, Potes .(trop et pas asss ds la farce physique est toujours grand aato-contrûJe. Louis xtu France « w n w. mamni» n» 


=s--~~ àsvaggs- =£:=.“ g sSSïSSs ass® 

«ggSf sssoss src!fi&t 3 

» J’ai Hmpfcœent essayé de CfKlrllSiUIS aSt^L SfL7 Ima 101 plŒ * n “ d de l'Etat, etat-à- 

montrer la nature et la dixectton .'■..■ tx/ui Lisiule K oeotratedre elle- m ême. edle Par conséquent. la paelfl- dire de m o n opole de la tJo- 


etdee modes de relation entre les SStateï ' _ 

“j^oïïëS^eaï JÜSSSSZÏÈSSÆ , Conrfasans 

^o*»Jet essentiea de de ces changements, m utilisant, -* *• développoment de la 
"tofSnSi I Tl , , . oomme oaa exemplaire, une pé- «cirtlisatlon» pâme par llatt- 

tef la pSte^te^SL^S ente» de te 1k «ntatata et 


contaatates. 

« J’ai simplement essayé de 
montrer la nature et la direction 




?nrittfflm£ l r I connexion avec les changements . ta pmmHare partie de votre Une „ te s ' RC q^~de'cette ‘nttodZ srcht de la c ômtrafnté * 7 * 0 . 

a mse di z a ine données, réfléchit _jj n fftv*ni«»TTt ia *oci&é '- rtann que rem a un. plus gw w id refeu- ' _ t* p enoaB ~ ~f ent * “ Snerrlers. Peut-être BBos ( 4> tm comrinrtpmm* »«♦ 

aujourd’hui sur les problèmes de société aaos £“■ a -■*" Ï-L * traraIIle ™* Peu comme vous souvenez-vous de cet exem- œ , a J3 f 0 ®!»"*®™* dit 

&.ssSî SWa'a mïs^wEs ySn?‘«rs 

riSr sæsœss .Tï&issL*.:*-* srîs^ rt Æ ï&msris 

ïïr=ST« 4^5 îS£îia à ÎÏS££ 

A . . torture, n 'émettre aucun son, ou ca pab le anâsl d’exercer une «Le problème du processiK de des citoyens les uns contre les 

«Ven, rat pmpote. dans Nen le saint ascétique qtü jeûne phyetoCpo rTamia e. dvitetlon «tait devenu tris Mniinnnlp tmties devient plus efficace, 

rtre Une moje^Tdteteer b *™’ rtffle 1 l £ « ^• mM tetalent ^J^ oe >v contrainte jtemtant Tonr mot pane qne Juonopoie » S'il n'y a pua de monopole 

«infurnitHm de M Ktrnirtnr» d«M appelés «hautement doi~ externe est mise en place de Thiüérisme était «n train de — Mai* vonc ■ m>»>v« de la vktiemw nh«int» 


de civilisation ? Vous dites sont alors les premi^°MÏorS SSt £ aSS”* 8 " 

que noos vivons tonjotm où les femmes pacifient et « cl- de 1 j Etat «* te dévdoppe- 


essentiels du dévatoppement de 
l'Etat, c'est que, à l’intérieur de 
l’Etat, le cantrûte de la violence 
des c itoyens les uns contre les 
autres devient plus efficace. 


transformation de la structuré 
psychique des hommes en Eu- 
rope. au cours de ce que vous 


dWre ÏPgte « Jteteraeat «te- ZlZZLj* hitlérisme' «ait œ tab ’cte — Mol, vano - monte amol de’lf rtcîSeS 

le. m odHea.âe In ^ cl ” Ms 2» - ^ ^ SS pe. Je pmdflcSSrîT,» 3?Æ 

comportemenla anelmi» et Jéd- JOJB» .ne eempottemmL Et. pour nom- prirOépiés du proeanu de Ctrl- France, comme J'ai tenté de b 

“ É ^ ant nteUlBég tant çon- prmdie pemqnol dans oertaines Bsatêm, e'ert parce que les noble, montrer dans mon livre, est un 

te eeraetérinb par te flaetna- soc!été " tenalne» y rechetelient nn raffinement me*nlflQBe exemple de la ma- 


æ cM- - dément nralas etvlllaéa sont aoa- ee„ eenttnlndre em-mémee. la prendre ponrqnoi dans oertaines 
n d£ve- oaractérisés par des fluctua- contr8 ^® coar déviant sitnations les sociétés jwimnimm 


Bons entre, un nivean extrême de po ur ainsi dire. 


tevtennaot molzs civilisées, ü me maximum de leurs manières, mère graduelle dont un mooo- 


— J’aimerais d’aixxrd dire que, co ntraint e et un niveau «M» o^a «* «mai «nnf Allait étudier plus prédsément afin de se distinguer de la botzr- P® 1 * pouvoir physique se 

à mon avis, fl n’y a pas de poS — UtaSeSTd^T ^meot e^es devtomerrt plus groisle? ^ forme. D'abord les ïotïï gu«- 

zén dans In proeesmade cM- U ttouxtba dm' mnm aodétés modeme^rto^^Si™ dvIM«- Cfrl étudede la société — En partie ouL Mais aacal rlen! aralent autant de pondr 

flsaHon. C’est-à-dire aue. aussi (CM m aaii-Lé^. -lara, et îe Uvn de e ***^“f I de cour en France me permettait parce que l’existence à la cour Q“e la dynastie royale. Et au 

i^aS^Ï 2 resarde SSîw* manlôi^SiIe. Je dépend “* ranto ^«te- Vous peu à peu. la 

les êtres humains avalent inté- (Catmann^-évy. lOW). a été teito- . structure tSî de la «wtttê i? !ÏÏ^" M Vmt vous maintenir à la dynastie royale gagne en pou- 

n«1sé qudques contraintes. Par- P 12 ^ 6 “ **wabi io Société j. 6 ° <ae r î apé daleroen t la consata- cour qu'en ne faisant lamant m, voir contre les Autres nobk* et 

mut Où d« hormTMK vivant ■ 


nonse quelques contraintes, par- ™ » J»» 0 » fnn^nnm a- tâiu «art* m- i- «^TÂT TC^rT-ZÎ, « faisant jamais on TOLr «mere jcs autres noues et 

tout où te. Hommes vite . ttm^l anto-eont rOla finx monïente en ne te per- f^bUt nn monopole de ta vio- 

e nsemhln , même dans les temps renSrquamé article' qw^ger amtralate par autrui à se mutant jamais aucun affect I Ç ttC ft d0nt «tors pria- 

les pins recniés. dea contraintes SS'znïï^Si à iSS*„ï tetraindre eSe-méme, pu te mmta ite Sinon votre statnt i ci îSSf a î, J*"” éSocméme : 

«teMoemettemr^pu SSSST^- «• ^ l S£ï* * ‘ *££ ^TU» reu 
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«rtn de nos aeoelB. Ce n>*. trt» «Iml «a* 

ntK te cob comment sa fait-il que. Tons 

— Les Rosses Wafent-fl* «y» Été la seul i vous opposer 
trouvé la bomba À. et. s «a» A** - g», ” î± 

avoir en recoure à respien- ÜffMS étalant durement et te- 


— J’en sois persuadé. •■ 
iC ne servi à rien t 


■y moment A ses côtés T 

— Je n’étais pas contre 

n'ont Oppenheimer, fai répandu ans 
(pestions qu’on mfcvait posées. 




p ■- p jj jp^gÉ 


— Mais si ! Us «Trient une en , mon âme Co bl e nc e. 
joltuéuce cupltite, et cd» Ma f»lt gn'Op peaael mer - Twlgt. 

SLSf £ 

£ 5 “-.-w - . sns îsss’ys 

ülanaî qoesoent poition conte* la pem> 

; Abrés la deuxième gue r r e sotte- des recherches «ttms ce 

mondiale dus Je pim Barra*.' domaine 
nom avons propoeS de partager ; Jtaftil «djaltoc^oei 
nos connalaaanea dam le do- ftnrtlom de pomeOIbrae la 
mal» de HSnergie atamlqnesur 
. mm base de coopération Inter- pour mol 
nationale. Cela a éehooé, car les Je ne poévafc p» me taire. 

refusaient catégorique- . Certaines gem pouvaient avoir 

msr^toOteldéede eontoMn A nmpremlon_<lrfen démontrant 
moment-là, pourtant, nom cela je m'ttab proramoé co ntre 
avlonsqueii^ choeé de très la personne d’OppeniietoerLa 
nrécléax è leur 'offrir- 1 noe chose la pins grave que je de vais 
^ntT^aa ont, dire était la «üvante : «Cfcpea- 
nrobatéement fait avoir i Sta- KeHner UM »V bis être un 
Sm qtfïï étalent capables, oui. homme <Krf7 imrdm^a vian^ en 
anaat de construire la txrnbe même terni», 
atomique- Mais Staline nierait tîtetions »_ Css antinomies m ent 
Des grande confiance en ses pro- franchement mis & lame °t °n 
a’sâe B n’étalt d-aBteum . pouvatt-^rfalteinent te smHr 

^ doté d’une très pende' an moment où J’ai dû 
confiance dans la autres. 3T a per. Ce tue j’ai faft, erojea 
préféré donner l’ordre de lui ra- môlSi sans grande joie. 
rriamer nos secrets. 'QuahiL .fl b 

entendu rapporter la môme Ms- 1 

toire par deux réseaux d'espions LOIllUd 

Indépendants l’un de l'ante»- — 


d^^côté lœ Rosenberg et, de —Comment ee falt-fl ‘F*’* la 
l’autre. Klaus Puchs,' 1 — -et queptüm : « Peut - on faire 

constaté que cette htetatto can- - , confiance à Oppenheimer », 
CO Hialt exactement avec celle vens ayez' répondu par «non», 
que lui exposaient fies savants, tandis que» P»* exemple, le pxo- 
o *>aa>t muiTi wurint» ai» " les romnir UiM . réoondait à la 


aya' répondu par «non». 


fi s'est rendu compte que ' les fessenr Bab 
Américains n’avaient pas de se- m&mA pest 
crets. Au moment où nous avons catégorique T 

m.v TtrusUtRl te ni ATI Ba~ Tp n’al 1 




proposé aux Russes le plan Ba- — Je niai pas répandu «non», 
ruch. Ils -étaient déjà en passes- j-gi dit qu’il fallait faire oon- 


m foiw- question par un «oui» 
catégorique T 

. — Je niai. pas répandu «non». 


sfv r **' 


«inn de nos procédés et nous ne fiance à Oppenheimer en ce qui 

pouvions .leur offrir que- ce qu’ils ■ concernait ses intentions. Mais 

avalent déjà. Je crois que le que, s’agissant de son jugement, 

résultat des activités des espions celui-ci me. paraissait tellement 

russes a été de latte échouer" coinfus qu’il me semblait préfé- 

la première et la plus belle râble de "faire confiance à un 

occasion d’un accord inteniatfo- homme au Jugement plus simple 

xaL et plus clair- Cette prise de 

position était peut-être camplè- 
lèi^nnnnAD tement erronée, mais voilà ce 

Antinomies qaej^i ^ 

_ Kn dieatrt cela, voua r»vm 




im^nnniino tement erronée, mais voilà ce 

Antinomies qaejudit 

— Putogue vam étlm Wllamari -B. ffl aÿ aft , vom r.va 

r, _ ' !«, Rnsnes n’étaient clairement comme. 

Z aurt «m la Etara- - Ctet 
Es du» le domUne «a «ms senoait et J» “ 

amUamL .ternie-»» <Mu M «■ Jomr .nl m 1« **»* 

SToaete «m eara-el pmaé- ni avec mon Jnganent 
daient n’en «aient pas, peur- ~Eta!t-«e pour voua une 


Edward Tcller : pourquoi 
; me suis opposé à Oppenheimer 

déposition d'Edwaid Teller joua un rôle déierminàni dans les 
orsuiies engagées conire le savani aiomisie Oppenheimer. Vingi- 
: ans plus lard, le « père de la. bombe H » évoque, pour la première 
s, celle douloureuse aifaire. 


seur Edward Tcller, s Ut 
pire de la bombe à hy- 
drogène ». se rendit au 
fameux Caltech (Califor- 
nia Institute af Techno- 
logy), à Pasadena, la 
plupart des professeurs 
r et étudiants rencontrés 
I rfaTiR lœ couloirs lui tonr- 
nèrent ostensiblement le 
H se trouvait à runiveœité 
adis, J. Robert Oppenheimer 
; enseigné la physique. Or 


I ALEXANDRE SZOMBATI ■ 

plus dévastatrice que la bombe 
A, fut sérieusement envisagée.. 
Mais les savants Btomlstes amé- 
ricains, y compris le créateur de 
la bombe A, J. Robert Oppenhei- 
mer, exprimèrent une profonde 
Inquiétude. La perspective de 
voir naître une arme qui pour- 
rait, d'un seul coup, détruire le 
monde entier les remplissait 
d’angoisse. Le plus prestigieux 
d’entre eux. Albert Einst ein, 
adressa, en 1950, une lettre an 
président Trnman en l 1 im plor ant 
de ne pas faire construire cette 
aime diabolique. Le président 
passa outre, et Edward Teller 
réalisa la bombe H. 

Bientôt vint l’époque triom- 
phale du sénateur Joseph Mc- 
Carthy. La « chasse aux sor- 
cières » <BlU avait lancée battait 
son plein. En automne 1953, un 
certain William L. Borden, mem- 
bre du FJBX. adressa une lettre 
de dénonciation à la c o mmiss i on 
de l’énergie atomique du Sénat 
flmérteafTi, dans laquelle S affir- 
mait que le professeur Robert 
Oppenheimer était a très proba- 
blement » un agent de l’Union 
soviétique, puisqu’il refusait de- 
puis toujours sa collaboration à 
la bombe H. Cette dénonciation 
fut expédiée quatre mois après 
l’exécution par te chûiae électri- 
que d’Ethel et Julius Rosenberg, 
condamnés pour espionnage ato- 
mique. Un troisième espion ato- 
mique, wians Puchs. se trouvait 


Dans ses conclusions, la com- 
mission de l’énergie atomique 
déclarait notamment : « Nous 

pensons que la conduite et les 
amitiés du docteur Oppenheimer 
ont reflété un mépris sérieux des 
exigences du système de sécu- 
rité et nous estimons que sa 
tendance à être influencé pour- 
rait avoir des répercussions sé- 
rieuses pour la sécurité du pays* 
M. Oppenheimer fut s réhabi- 
lité » en 1963 et reçut de la com- 
mission de l’énergie atomique 
le prix Enrico-Pennl pour son 
exceptionnelle contribution à la 
physique théorique. 

Quand je lui al téléphoné, à 
à Berkeley, en Californie, où il 
habite dans une villa confortable, 
Edward Teller m’a répondu qu’il 
serait « éventuellement » dispose 
& m’accorder un peu de son pré- 
cieux temps, mais & une seule 
condition : que la question 
Oppenheimer ne soit soulevée & 
aucun moment. Q n’avait a u cune 
intention de se justifier devant 
quiconque et" refusait catégori- 
quement d’en parler. U m’a fallu 
deux ans pour le convaincre de 
donner, un quart de siècle après 
les événements, sa version de 
l’affaire. 

En m’attendant. Teller jouait 
du piano, avec- son talen* habi- 
tuel. Sa femme. Miel, me prévint 
avec compassion que je n’aurais 
pas la partie facile avec-son mari. 


verse l’immense pièce en boitant 
légèrement. Trapu, solide, avec 
sar seç lèvres un sourire, pdü de 
circonstance, les sourcils extrfr - 
mement touffus, un visage rond. 
Illuminé pax une sorte de. magné- 
tisme. B est bourru, sévère, 
immuable, intimidant. Mais soi 
intelligence lumineuse, sa logique 
rigoureuse et sa précteion ne 
manquent pas d'éblouir le visi- 
teur. 

« Tons travaillez dans les célè- 
bres Laurence Radiation Labo- 
ratories de Californie qui abri- 
tent de véritables secrets mïH- 
taires- Surtout, ne me confiez 
pas de secrets d’Etat J’aimerais 
bien rentrer vivant en Europe! 

— Rassurez-vous, il n’y a pas 
de danger. D’ailleurs, H n’y a pas 
de secret d’Etat. H y a, bien sûr, 
des secrets techniques et, si vous 
voulez mon avis, je voudrais 
qu’on en finisse. Mais Jusqu’à la 
prescription, tant que la loi du 
pays exige de garder jalouse- 
ment les secrets, nous ne les 
dévoilerons pas. 

— C omment serait- Il possible 
de livrer les secrets m ilit a ir es à 
l'ennemi potentiel ? 

— j’ai pu constater que les 
Russes sont, hélas I très vite en 
possession de næ secrets. Toutes 
ces cachotteries ne conduisent 
qu’à la confusion. Voyez-vous, m 
oe qui concerne l'armement ato- 
mique, nous avons, en effet, quel- 
ques secrets, maïs , hélas! les 


êtes-vous comporté, grave crise de conscience ? 

Havw le cas Oppenheimer, comme — Je ne sala pas— Je JJ®® 8 
voua rave* fait ? Pourquoi avez- que, pour mol, fl.-s’aglssatt <Tunc 
vous pria position contre hd? question très simple. D autres 
— Je perce que c’est un peu ont égalepient pensé quH s' a S^“ 
cimpUfter les choses que de poser sait dUne question très simple, 
la question de cette manière, à savoir que 1 b loyauté envers 
Oppenheimer était un homme un caUègue est peut-être plus 
extraordinaire, un homme pos^ impartante que toute autre oonsi ■ 
sédant des talents peu communs, délation- C’est une ~TT 

SI vous avez vu la pièce de fiefle. Une question terrible^J’M 
Klpphardt a) vous aurez compris dit ce qpe Je croyais BT ?** “ 
oue lora de l’enquête. H ne dire; jtel agi comme je devais 


qXlora de l’enquête. H ne dire; jial agi comme je devais 
s’agissait aucunement de secrets, le faire. 

Oppenheimer n’étalt pas accusé — Ce conflit Oppenbeimer- 
d’avoir livré des secrets aux Tefler montre un nouvel aspect 
on»» n c'nirijKott de Questions de 1 a. Question.': b transforma - 


— Comment est-ce possible ? 

— C’est possible, c’est tout. 
Comment, je n’en ai aucune 
idée. 

— Seraient- üs plus compé- 
tents? 

— J’espère que non. Peut-être 
sont-ils plus capables que' noua. 
Qui sait? Mais je dirais plutôt : 
en Amérique chacun choisit son 
travail selon .ses aspirations et 
ses désira. Par contre, en Russie, 
les gens sont obligés de travail- 
ler sur ce que l'Etat leur prescrit 
impérieusement, et je pense qu’ils 
s'activent beaucoup plus sur le 
terrain des armes atomiques que 

MUS. 

— SI les Russes sont aussi 
compétents que vous l'affirme», 
pourquoi avaient-ils besoin de 
recourir à l’espionnage, «fin de 
vous voler les secrets des bombes 
A et H ? N’y a-t-il pas là une 
contradiction ? 

— En effet, mais uniquement 
al vous partez de la supposition 


d’avoir livré des secrets aux Teller montre un nouvel aspect 
Ruæes, fl s’agissait de questions de la question: la transforma - 
beaucoup plus compliquées. En- tlon du savant en politique et 
fin passons en homme d'Etat. D ans votre 

— Ne passons pas, si vous cas, c’est, je pense, la raison 
voulez bien. A quelles questions d’Etat qui « prb le dessus sur 
«plus compliquées» faites-vous ]& solidarité entre' confrères et 
«nwiiMi t - 'aussi sur des motifs personnels. 

Je n’aimerais pas beaucoup Comment un savant se tram- 

en parier. Je me contentes»! forme-t-il en homme politique? 
simplement de constater qu’il est — J’ai fait la triste expérience 

faux de prétendre que tors de que, quand un' savant se trans- 

I "audience J’ai pria position forme en politicien, il déviait, en 
contre OppéahBimer. U est vrai général, un mauvais politicien et 
qù’auparavant nous noua som- me ' se transforme jamais en 
mes apposés da ns une affaire homme d’Etat. Cela vaut oertai- 
tout à fait différente H voulait nement en ce qui me concerne, 
qu’on ne travaille pas smf la Je dote vous d ire q u’étant jeune 
bombe à hydrogène, tandis que homme ayant quitté ma Hongrie 
moi je que ce travail natale pour aller étudier en Alle- 

soit activement et énergique-, magné, la politique ne mTntè- 

ment poursuivi, sur ce point-là, ressalt pas du tout, 
nous avions un différend très 

Oppenheimer fut mis en accu- Hiroshima 

en m’en tenant aux faits. Que — Hltim était la première et 
ces faits n'aient pas été coin- la plus farte raison pour laquelle 
&vSL.te à ope»- J-1 é « oMJg6 d. m^t te aer A 
heïmer est une chose que Je 31 ma . foT ^ 

7 années tütto tard, deuxième guerre mondiale. Nous, 

£SîS 

?? SL '-Pi 


Sritarf «•» èa* une lettre, 
datée de 17 Juillet IMS. trels 
eerattnea awot HirœUma. Sans 
^ cette missive pressante, U m'.aait 

des fautes graves, 363 demandé d’adhérer à un mouve- 

“m n»® 1 - »«“ devions imiposer i 

guêtre mondta^. rart été trte gouvernement de ne point 

panda. Finalement q»nd <» «apurer lu bombe stund^ue. 
juge un baume, n vautjnteun œ aTO(r péniblement 

ne penser qu'à ses bons côtés. ^ aux Japonais. 

H m’a demandé, en outre, de 

(?) ?«»«««• sipphoBit est rsimor jeter toute mon influence dans 
intitulée te frooto la balance, afin que d’autres col- 
lègues qui avaient collaboré à la 
spectacle réalisation de ladite bombe y 
inspiré de la pièce d« zapphsraL adhèrent également 31 se passa 
éfSâ alors une chose mémorable. Je 

dernière. Vilar écrivit un texte dif- me trouvais à C8 moment -là à 

ttrant, intitulé te horiter Opj»»- L os Alsznos et je considérai de 

henso- et ésaÊü unlQuemmt * mm defvolr de rendre visite à 
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cette lettre, H Fa soigneusement -- 
lue, puis a m’a dit : « Edward. ' 
tu es un savant. Tu ne comprends - 
rien à la politique. Cette protes- 
tation est une erreur, s ' Je me' 
suis baissé persuader par lui. Je 
paa signée^, ce que je 
regrette encore - amèrement 
«njoonThnL n eût été préférable 
de Jttire la démonstration de J a 
bombe A, avant de l’employer. 
L’aurions-nous fait que nous 
aurions prouvé au monde que la 
science est capable d'accomplir 
tme chose Inouïe, h savoir de 
terminer une guerre sans tuer 
des hommes, sans sacrifices. 


Souligne loi - mêm e , l’importance pour 1e curieux ou le simple vlsi- porte-parole des tidjanes, fi ne 

des rapports entre Ta politique tetir. dit rien de l'époque où. il y a 

- et l’appartenance k la Tidjania. . , t . deux décennies, la confrérie sou- 

Très clair sur ce- sujet, il dit : t««lt te opposante AM* 

S Les chefs tidjanes avaient, à 14 £oliciarité sénégalaise (PAS.), 

rtpocpe coloniale pressenti le SSif™ en lutte contre Léopold Seder 

rxMs de la puissance jmnçalsc Sengftor et «s anus. Il se veut 

eu S ertiga et celui de la puis- ^Sïf ™ **** “n«* avec tous te 


La confrérie islamique des Tidjanes joue un 


*** de, cokmtsatcun.Cela 

ntmpllçmtt pas soumission, mois ïS^ à’mkS^iiS 1 Poamtr établi, excepté et- s. Sut 

collaboration. . Et il rappelle à ce te euoepBona poesihte. il sa 

ZîES£2îi'£»£S refuse a toute piAdtaw. 

avec VadmmistraSJ >e h!^^f dispose îà-bas de piusieure rési- En revanche, El Hadj Abdul 
Le gouverneur du dences. ce qui sert son prestige Aàz Sy se répand sur les bonnes 


ZSTZÏi rôle P oliü Pe grandissani' an Sénégal. Son * && y? Sü^** SLT rSTiS «5 

lLi2LÏ,ffïÊEjF3? .r _:ra =x Z ZSjZLr le ..temps de se amnZZb le «tarant démentie * te tal». 


calife, personnage habile el pittoresque, saii %E£T*S*~ £Û£ SÜÆ1EÆ 

fort Bien jouer de son influence sur les fidèles SS^SéSS 1 Lénifiants SST.=«£SrSS 
s responsables. . ««.i a ^ une zzz rZF zJZg Z’pLZ, 

te cAe/ *. ‘te bealleues cossues de Deter. lSfUuités et lîèni amu 

gunninl Iturn tvup pnreeeue odst-o est au fond d'une allée bordée de cette réserve prudente et pemut- 

RB 19m PMiIPPE DECRAENE IHHIHH aote truT7ff 0™** *■»*“*- > boagninvillées. quelques familiers nente convenaient aux anciennes 

Réputés plus ouverts, motus î 11 ca ^ fe deteent avec animation autorités coloniales et ne août pas 

■ y Su Sus lénètent confréries ra ne» éfuliet s» xénophobes que leurs « concur- aevant une villa moderne, toute- pour déplaire k certains de leurs 

d’uS’voirimîSS Tc^ShA^ûuL ? reots » appartenant à la «Sua- «««seurs. au moina k ceimaul 

te fidèles qui æ pies- Pourtant, notre ’mt—wS— djl» ou au mouridlsme. pré- £TÎ!l^SJS t 5S?to'îl£î ^P pIéaent pas te oentesta- 

eent pour serrer avec mdïque que l'adhésion àla Hd- “ q^es*1SSte!?^ tenï5dS!eii Sr cette SS 

I ferveur ses mains entra jania exclut toute appartenance ^ 0»te aemlHi te ^ auinsünsdTmmmeeéeiènent Tout en admettent que l'islam 

te leurs, comme pour i une autre confrérie, et U ne l£5[ , 'LÎ? !, 5""J“ SSïo™ 0= chapelets en sénégalais est divisé et qne te 

communier t la sain- manque pas de remarquer que jL£f“2L 1 5ï5* , ïf des prikrê^QaMxe tenmesam- divisions Ini sont très préjndi- 

teté dont il est censé « 1» monrUUsme obtins i se sou- ““J— JÏÏÎSLJ , ï noltStSns de profonds au- ciaUes. notre inteflocnleur se ré- 

. toe porteur. Dan. te ™*trc noeoplèment an ma m- S^nüïït ïtiSS^teïïïe serve le mot de a On, avant un 

I rue, au-devant de lui, bout». mixus^ homme de Dieu a.qui àl'étier- dernier salaam, lorsqu’il conclut : 

sur le tenu de sa mal- _Si l’on en omit Abdul Arix ? nite dS IniT te Æ diïnL . S’agissant des tidjanes. des 

luence est si grande qaT ^cr. le üdjané doit surtout £ ted^or^Std? S^lSS tete qui conmlit l'ert*i se aïe aourtfe», de la Quairipa. les 

longs moments pour se venir W i Tivaouane se recueil- “f zL attendre. confréries sont à l'Islam ce qne 

dea foule des dévote. En la devmit te mausolées dm MqueAbdouD louf. q te était niieoain. rfa/ouferié. la marins et Fute- 

automobilistes stoppait Hed -7 Mallok Sy «t de son deu- Boubou bleu brodé, chéchia tion, qui toutes concourent à la 


Lénifiants 


d Oppenheimer m’a, poussé, plus 
tard. & prendre au sérieux mes 
devoirs d’homme poïïttque. 

Sn effets Edward TéOer fait 
activement de la politique et une 
politique très conservatrice. Mai- 
ffré ses soixante-douze ans passés. 
fl T^tt pas hésité à se jeter corps 
et ame dans la bagarre électorale 
présidentielle aux côtés de Ro- 
nald Reagan, dont iZ est. paruSt- 
ü. un des conseillers scientifiques 
les plus écoutés. 


PHILIPPE DECRAENE 


fSES — SftSZVXÆ •~S“i-on « omit Ahdui Axa «dEtWïSKB: 

- .rantcersOé .de Berta paffluence est si grande qnT Mtel» tidjaaé doit surtout £ ted^or^Std? S^lSS tete qui conmlit l'art*i se aïe aourtfe», de la Quairipa. tes 

faut de longs momente pour se venir W i Tivaxmane se recueil- “f zL attendre. confréries sont A l'islam ce que 

dégager de là foule des dévots. En Ur devant les mausolées d El Ï^*Æ Ï £L I “SS «fi^îïïî Vinfanlerie. la marine et Vaoia- 

appns que aeux savants aOe- ville, les automobilistes stoppait Hed -7 Maliok Sy et de son deu- de3 * Boubou bleu brodé, chéchia tion, qui toutes concourent à la 

mande Hahn et 8 1 r a as m an, leurs véhicules au milieu de la xtème fils El Hadj Mansour S7- J* aaa * ,mn ûu rouge vissée sur le crâne, septua- défense de la patrie, sont an 


où ü enseignait, Ü se réfugia , 
Etals-XJnls. comme nombre de 
collègues. En juillet 1939, ü 


n jSzJit i f 8Uin chaussée et descendent répéter 11 ^ également recommandé de prési ^ ' génsire chenu, comme abattu par ministère de la défense natio- 

ouèncaît d+i^Jnri^ en hJ&ÏZ JsL même mimique, à laquelle fi participer & deux sortes de pèle- El Hadj Abdia Aziz By, actuel la fatigue plus encore que par nale- » Voilà peut-être oe qui 

quf devait fatalement aboutir à Té î xmd inlassablement sur un fhiages, le gamou. équivalent en calife général des tidjanes, l’àge. El Hadj Abdul Aziz Sy est explique pourquoi l’histoire poli- 

la constructtùn de la bombe, n 4011 ^ 11 * ola bienveillant et langue ouoloff du Mouloud, com- ignore la ponctualité. H est accroupi sur un tapis. A ses tique contemporaine du Sénégal 

réussit à vaincre le scepticisme étrangement lointain, rythmant mémoration de la naissance du d’usage courant pour lui d'hono- côtés, un téléphone, un attaché- a été dominée par les efforts dé- 

d' Albert Einstein et c'est lui qui de façon répétitive le nom de Prophète, qui a lieu générale- rer ses rendez- vous avec plusieurs case, des Jus de fruits et plu- ployés, tant par les dirigeants 

rédigea la lettre qu’Einstein son Interlocuteur, « Seck, Setik, ment en janvier ; la sâara ou heures de retard. Relativement sieurs flacons de tranquillisants, que par les opposants, pour s’as- 

Secks ou bien ettssé, Cissé. générale au calife qui se aisé pour le croyant, le contact Homme de la tradition, notre surer sinon le concoure, du moins 

pour ait proposer ae prendre tes cissé ». . déroule en avril L'aimable cioe- avec les marabouts est d’aile ors interlocuteur n’est pas ennemi du la neutralité, des confréries et 


rédigea la lettre qu'Einatein son tnte 

adressa au président Roosevelt Secks , 
pour lut proposer de prendre les rZ^A _ 
dispositions nécessaires en vue •*- 

de la réalisation immédiate de la Elégan 


génsire chenu, comme abattu par ministère de la défense itatio- 


oupi sur un tapis. A ses tique contemporaine du Sénégal 
s, un téléphone, un attaché- a été dominée par les efforts dê- 
i, des Jus de fruits et phi- ployés, tant par les dirigeants 


Elégant quinquagénaire dra- 10116 Mn seu3ement admet mais habituellement semé d’obstacles modernisme. Contrairement au de leurs chefs. 


puchon, les pieds Chaussés de 

tente. U gouvernement des Etats- -Aziz junior, porte-parole de la 
Unis ha a ravalement payé la confrérie musulmane des tid- 
somme de 20000 dollars. Janes et président de la Fédé- 

ration dès associations isia- 
i miqoea du Sénégal, est un ex- 
Ff lac Aïlam-mrlc ? “U®* agent de relations pu- 

JjI JW /UivlUalIUo ■ bliqaes. Professeur d'arabe, il 

, • , . . . mante avec la même aisance la 

Si les affiés et FAm érigae îànrae française et réservé tou- 
h-Muot s^vvftetr» «wvm jSm m Acàcaa empreint ae 
de finir victorieusement la «MiàiM uit v^itPi.rv ^ r, nc _ 


Comment les hommes se civilisent. 


(Suite de la page XV.) 

» Plus tard, ce monopole, forte- 


sage A TtvaoaAne. Sttûée & an* ■ S^ tto ÏLÎÏ* nt P e n 1 ^ 

de Mate dé' Dater, cete tTa!t °® monopole que tes rois 


de dire semble aile 
inverse 

— Votre question. 


ible aller en sens ne pense pas qu’elle soit aujour- lldent ainsi la principale source 

d’hui en augmentation. Dire cela d’inégalités à l’intérieur des 

uestion. si te la Serait mauvaise mémoire. Les Etats. 


ment établi, fut contrôlé par des comprends bien signifie • est-ce gens ont beaucoup oublié et, tocs- » Marc 
couette plus larges. ^ MAla te qD6 cantairement à Votre WHe ont peux du terrorisme, ce point, 


théorie, les contraintes ne sont ^ on * oublié combien la violence prends bien, que le poids des 
pas en train de régresser? dans la République de Weimar autocontraintes, qui sont élabo- 


gne? Sur Berlin, Munich, Cote- p^te ^fiie est à la -fois un lin- avaJent étabu : elle le prit en ■ ^ était grande, quand elle venait rées de telle sorte qu'elles font 

sur tra Francfort? patent, point de trsjte dos «t l'ntSlSsa d’une œsnltoe dteernm maSriri me mmiSt de te droite. La République de souffrir te Individus (per exem- 


— Ma réponse est ’: ottL Ceto arachides et le berceau du t! 
aurait été d'aUenrs une . faute Janisme, secte qui, fondée 
aussi grave que celle que nous Maroc par un Algérien, a ess 
avons commise contre la Japon, mé en Mauritanie et s’est con 
mais nous l’aurions fait. Je sois durablement développée 


réussi, an cas où la guerre se 
serait prolongée, à produire eux 


i progression des contraintes. 


- D’une manière générale, Mai/sï^ tecontirme matï^oriP r°Pture du monopole de la vio- serait allégé ou bien n’eaosteialt 

ms établissez mr EtméSott S,’Si^ mSmM^DitentSn 1eaCe à riûtérietir ffim Etat - n P lua , av ^ * disparition des iné- 

»tre la Etructure de l’auto- S %L 7 avait d « milices privées. Et, galités économiques. 


entre la structure de l’auto- ^ut dire que nous avons tme 7 - mUlCe Lf l1 ^ 

contrainte et *»n» du nnnvnîr « i * que 110115 . a,VOD f„ r 3 ® en cmnparaison, notre Républi- 
contramte et celle du pouvoir. pointe, une vague de relâche- que ^ ^^Tbavre de paix. 


— Sur cette question du pou- ment de l'autocontrôlé 


en comparaison, notre Républi- » a la lumière de ma propre 
que est im havre de paix. A théorie du processus de civill- 
L' intérieur des Etats, disons des sation, Je crois que oe diagnostic 


Tivaouane ahrite la résidence voir politique et économique, je tains aspects. Pourtant, si l’on ^**5. industriels avancés, le ni- Z* ZZZt* ZzfzZ 

du caJtie.gtoéral des tidjanes, prendrai un exemple actoeL Si regarde attentivement la LSz dSTuto^înSÏL 

sert de cadre une fols l’an nous nous demandons pourquoi situation, on s’aperçoit que oe ^ 


Entre les Etats, nous devons outrancière. 


— C’est une question, fort ia ®f mh k 60118 les Hdéks du sur les filles, sur les relations touche que certaines sphères et tenir compte du fait que nous 
HQpliquée. Les savants aile- i f 3t * avec ^ ouba ' prémaritales, se sont relâchées, tout particulièremŒt celle qui sommes «i«« une période 


compliquée. Les savants alle- 
mands qui y ont travaillé et 
dont Je connais plusieurs étaient 
certainement capables de déve- 
lopper la bombe atomique. En 
vous le disant. Je pense à un 
très grand homme, le regretté 
Werner Helsenberg, qui- fut mon 
professeur; ainsi qu'à mon ami 


*^ e * “î™ Plm î ! ™ lr "“"“lî 1 1 ue amxnx k «■ lùte je dirate ïâmandpation de Ws’iicfen^ pourraient éST des oenteiteite 

des. haute lieux de 1 islam cela est très étroitement lie aux QM, par exemple, les nouveaux nement colonisés ou soumis. Et bien construites 9 

modifications de l'équilibre du modes de relations entre les un mouvement d’émancipation — Par m B .i «instruites, j’en- 

pouvolr . entre les hommes et les hommes et les fernmœ. la plus dtm pays ou d'un groupe aupa- tends qu'elles sont construites 

femmes, et aussi entre les parents grande égalité, produisent un ravant exjfioité wporte toujours dans les individus, pour une large 

lolerance ^^^ants. ifnî£?if C f üîî ÏJ’ anto " «* de violence. part SentlonnSÆt rt a™! 

* ** ^ — Cela nous amène à une , f ' — En suivant votre théorie dn glément. J’ai dit que la structure 

TUla cossue à étages, la rési- ** fenime£ «aient sous la nMMEam j. Mntnint*, «toit biOmnid. 


Tolérance 


Villa cossue & étages, la rési- 


fe mines, et aussi e 
et les enfants. 

— Cela nous 


Karl Friedrich von Weizsâcker, denoe du calife est 


critique de 1» psychanalyse, tutelle 


processus de tiviüKation comme des contraintes était inséparable 


pctuK w Erontiere entre puisions et __ ” ^ ^ ' “ contramte, on pourrait croire prooieme esc 1e suivant : nous 

connajssaaîces scientifiques et chacun nvsllse dadresse. fait contrôle des pulsions se modifie que vous tmagimat un dépérisse- ne devons pas simplement consl- 

teohoiqnes oofBsante pour ABaot-do rapidité. Lœ mura „ cmK d „ processus de ei,j- ’ ' * p .î"? ment futur de l’Etat Or vous dérer «miment te oontraintes 


teehniqoe« s uffisant es poux assaùt-'ds rapidité. Les mura dn COUI s dn processus de t 

accomplir cette énorme tâche montent à vue d’œil, tandis que ifcatïon, duos le sens d’un : 

ne soufflé & mes yeux aucun l’émulation ne ces» de croître forcer- ent du eunnuL On 

douta Mate Us n’ont pas résolu d’on : échafaudage A l’ante*. . ^ 

la question et Je sois persuadé Lorsque Abdul Azle Junior trac un* 

qu’ils ne ramaient pas tait, «tse la cour, où tentassent te SS dXélteSSJt s 


m> latar de Or dêrer «™nmt te oontraintes 

contraintes par te hommes, elles ôtes loin d’adhérer i cette thèses peuvent être «mstmites chez 

doivent exercer beaucoup plus — Djxe que ma théorie iden- l’individu au cours de sa crois- 


tifle le processus de chiliaation sanoe. autant que possible ans 
“L 1 ^ ue . avec la progresrion de l’auto- mutiler ou limiter ses possibilités 


qu-as ne Tamalent pas fait, verse la «xmr. où s’entassent ta de fixé éternonement ct de "Ï^Jî JSÎL -1 . nai ° m contrôle est une simplification personnelles de jouissance. Nous 

même s’as avaient disposé d'une pieux tidjanes venus rendre Don ^gtorf^ne. contrainte s’est développée. abusive. La question que vous devons aussi considérer comment 

année supplémentaire . hommage au chef de la confié- » D'ailleurs, d’on point de vue me posez est un problème diffi- développer une structure de pou- 

pourquoi î rie, les ouvriers, et les manœuvres Jej» dirais pas que Je cri- général, toute démocratisation elle et complexé, car on ne peut voir telle que l’on ne construise 

.. augmentent la cadence, comme tique iTeua. Je dirais plutôt que, requiert un renforcement de pas produire ou maintenir l’aato- pas dans la personne au cours 

s’ils voulaient que le porte-parole àœrtains ^ vais au-ddâ. l’antocontraiote. contrainte sans quelque contraln- de sem développement des fdr- 

de la ooofrétie et ses hôtes puis- Freud considère le surmol tel te qui vienne d'autrui. C'est une mes de contraintes dont la seule 

lions, il y avait te» Bituaücai sent porter témoignage de leur qufi le trouve chez ses patients, vt 1 1 • Question d’éouilibre. Sans au- fonction est le Th a hi t-te n d'un 

dévouement et de Tetir zèle. presque comme si c’était un (Jll hSlVTB dfi DcllX cune contrite ^Sterne, fi ne déséquilibre de pouvoir exte- 
trovofi scientifique s&ieux dans Au premJ ^ «q apaEÇ Mfr. donné éternel, quelque chose qui ™ ^ tant. » ■ 


^iomalne^ technique ne pou- ■ double S- «r® 16 touiouxs identique, pres- 

vait y aboutir. Saret de béton ajouré, surmonté <ï“* d 00 » 6 Wologiqne. 


Un havre de paix rane* 1 contrainte externe, fi ne 

1. -i- P® 01 y * TOlr de contrainte inter- 

— vous avez parlé de la vio- ri i>g aU 4|i> He 


— Depuis la fin de la guerre, d'un bulbe, qui couronne Tune » Or 1e surmol change, et cela étaient des soc iétés p acifieea, i»r riftTlft P , eny^ ] e pouvoir d’Etat 
ms avez souvent eu Poecashm des nv«iiné« de là ville. Parent 6,1 relation avec l’ensemble des rapport, par exemple, a la vio- plüB f n )hip 

î rencontrer ces grandi phyui- e t homonyme du. calife, Abdul conditions social^Le surmol du tance qol y sévissait an Moyen » Ce que je dis est en déeac- 


clens aUpmamk- 'A . votre avis, Aiïz Junior Jette on regard courtisan est différent du surmol Age. Pourtant on parle artiiel- cord avec ce que dit Marcuse, 

ont-ils travaillé avec tonte leur rapide sur les deux .télévisions de l'homme d'affaires.- Le but- «ment partout doue montée de pour 'moi, aucun ordre social ne 

volonté et tout leur savoir afin à écran panoramique et sur les moï d'une Jeune fille en 1980 est » violence. peut exister s'il n’y a pas de 

d’offrir A Hitler la bombe A, deux chaînes hi-fi qui trônent différent du surmoi de sa grand- — n faut distinguer entre le contraintes venant d’autrui ou 
cette extraordinaire ■ «a rm e au milieu d'ouvrages modernes mtoe. par» que les conditions niveau de violence & l’intérieur de sol-même. Les contraintes ne 

secrète »» qui Ini aurait peut- langue arabe, sur les tapis sociales ont change, et 6a grand- des Etats et dans les relations sont p”q dues aux seules inégal! - 

être permis de gagner la guerre ? de haute laine, commente pho~ mère aurait été honteuse, c’efit-à- entre les Etats. H n’y a pas, tés économiques; elles ne vont 

Confient y mfiez- votis que tograptües et portraits fixés aux dire qu e so n dan^lœ relatlcms entzie les EtetA pas disparaître avec la nation a- 


tograpJiles et portraits fixés t 


i* 1* Hu-hP’ v Reaucoun d’entre paroi» et entame une longue tombé dessus, si elle s'étalt mon- de monopole de la violence, et libation de tous les moyens de 

ces h ommes sont ttm^ amte très conversation en affirmant : « H tribe en blHnu on vit donc encore selon la toi production- Le modèle «t te poids 

jo les vote très souvent, ne suffit évidemment pas d’être » Ce que Je veux dire, c'est de la jungle. Si on se penche de la contrainte qui caractérise 
mate le ne me mte résolu musulman L’individu, quel qu’il qu’il est nécessaire de relier la sur les- relations entre les Etats- ]a société mondiale aujourd’hui I 

* i^rtrnmr œe prends hom- soit, a besoin d’un soutien moral structure de la pe rs o nn a li té unis et rU-RBB, on volt qu'ils sont dus. dans une très large 

sniet bcüteni oui permanent que sévi le marabout comme quelque chose de chan- s'observent jour et mût, pour mesure, an déséquilibre de la 

m’intri&» moi «"«*, est en mesure de tu* assurer—» géant aux conditions sociales et voir si l'antra ne va pas soudai- puissance entre gouver ne me n ts 

vous le C’était leur a entœdie Abdul Atiz junior, à 161118 nement attaqœr. les relations et gouvernés et au déséquilibre 


m’infcrârue moi est en mesure de lui assurer—» géant aux conditions sociales et voir si l’autre ne va pas soudai- puissance entre gouver ne me n ts 

vous le r* C’était leur a «ntœdie Abdul Atiz junior, à 161118 ciwiCgEIIieaî:s - nement attaqœr. Les relations et gouvernés et au déséquilibre 

«aiscteoœ qui était en jox.et tes Tidjanes sont hostiles k tous ’ — Le dernier exemple que vous toEt^s scart du type te de la paissance entre tes diffé- 

j'ei confiance qu'fis ont agi les excès. Bs tournent résolu- venez de prendre me semble Plus primitif que Ion puisse zents Etats. A llntérleur de la 

comme -fia devaient te faire. Je ment te dos au fanatisme. Us P*m* «* problème. Selon votre S“«™ er - 1 Lœ Etats-Unis enva- hiérarchie globale des Etats, les 

crois que: & tout prendre, même croient 4 rostetté de l’islam. Us théorie, le processus de dviH- hissant le Mn, VU3ÆS. épreuves de force, tes luttes pour 

s’ils ne sont pas sans défaut, ne sont paa en concurrence avec satiou va en direction d’une plus envahissant 1 MÊ^iamstan au la j* puissance et la définition d'une 

as ont mieux a«L avec plus de tes monriües, dont, dit-il. « tes grande autorantralnte, et vous Chme le Tibet, cest toujours la place, sont omniprésentes. Elles 

franchise, que beaucoup d’entre deux califes se rencontrent régu- expliquez notamment par IA même chose. renforcent et Justifient la puis- 

oeux qui les «A durement cri- fièrement comme se renom- l’apparition de la pudeur et de » Pour ce qui est de la vio- sance des gouranemente par 

• frateKf les fondateurs des deux la gêna Or ce que vous venez lenoe 4 llntérleur des Etats, je rapport aux gouvernés et conso- 


f onction est te maintien d'un 
déséquilibre de pouvoir exis- 
tent. » ■ 
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GENEALOGIE 


Initiation au lycée 


PIERRE CA1LERY 


B vendredi matin 12 dé- 
cembre, vais la fin de 
l'Inter - classe, plusieurs 
groupes d’adolescents et 


surtout d’adolescentes tra 


L lycée mixte de Blois, du 
lycée Dessaisies, comme 
l-ont baptisé les Blésois 
en souvenir du donateur 
des terrains. 

' Us se dirigent vers la salle où 
M. TTpmrt Duval, grand spécia- 
liste en état civil, leur appren- 
dra — diapositives à l’appui — 
les premiers pas d'une recherche 
généalogique. Leurs camarades 
d'un premier groupe leur ont 
déjà parié de cette initiation. Us 
sont pressés de la connaître éga- 
lement, de pouvoir commencer 
eux aussi leur recherche. 

. Les candidats, en effet, se sont 
présentés si nombreux (cent 
seize élèves sur les douze classes 
de seconde) qu’D a fallu scinder 
eh deux groupes. Des tentatives 
sporadiques de généalogie — 


l’école avaient bien déjà eu lieu 
en France, ici et là, de temps à 
antre, mais aucune n’a eu cette 
Ampleur. 

Tout avait commencé, paraît - 
il à la lecture d'une chronique 
du Monde intitulée : c Une dis- 
cipline d’éveil pour les lycéens 


et les écoliers (1). » Mme Me- 
rona Dutray, membre du bureau 
du Cercle généalogique de Loir- 


leuse incitât km des enfants non 
seulement à l’histoire et à la 
géographie, mais également aux 
mathématiques, aux langues 
étrangères, et aussi au français ! 

Toutefois, la réalisation pré- 
sentée dans l’article s’appliquait 
— et remarquablement — à une 
classe s de transition » d'alors. Le 
premier objectif correspondait à 
réveil des intelligences. 

Les professeurs ont longtemps 
attendu une occasion favorable. 
Les « 10 %» précédemment ac- 
cordés à des activités extra- 
scolaires auraient été trop limi- 
tés- Finalement, en septembre 
dernier, Mm* Somervilie, direc- 
trice du lycée, a accepté, sur la 
proposition des professeurs d’his- 
toire et de la conseillère cultu- 
relle. de consacrer à la généa- 
logie les heures allouées pour le 
PACTE (2) en classe de seconde. 
Ne sont évidemment retenus 
que les élèves volontaires si leurs 
parents ont donné leur accord. 
De plus, tes candidats en ques- 
tion ne sont choisis que parmi 
les lycéens originaires de Loir- 
et-Cher. afin qu’ils n’aient que 
de courts déplacements à effec- 
tuer pour consulter les minutes 
d'état civil dans les mairies. Et, 
néanmoins, ils sont légion 


Trois mobiles précis motivent 
aujourd'hui cette initiative. Des 
bons rapports entre les généra- 
tions se trouvent particulière^ 
- ment favorisés. En effet, les 
personnes âgées (grande -parents, 
grands-oncles ou tantes) sont 
heureux de voir leurs petits- 
enfants s’intéresser à leurs pro- 
pres parente et grands-parents, 
au lieu de les ignorer plus ou 
moinR, eux « les anciens ». Le 
sujet de conversation déviait 
c omm un et l'accord s'établit- La 
conseillère culturelle du lycée. 
Mm* Guignard, attache un grand 
prix à cette motivation. 

En outre, l’étude approfondie 
des familles qui nous précédè- 
rent permet de connaître celles- 
ci, puis de les comprendre, enfin 
de les aimer. Bien des problèmes, 
maintenant résolus, étaient cru- 
ciaux pour nos aïeux. Il apparaît 
souhaitable que les élèves pren- 
nent conscience que les obsta- 
cles ne constituent pas leur 
apanage, à eux Geais, que leurs 
ancêtres en' avaient aussi leur 


férents professeurs, s'ajoute un 
élément beaucoup plus matériel 
et technique, catalyseur en quel- 
que sorte, qui fit démarrer l'Opé- 
ration. 

L’an damier, l’éducation natio- 
nale a offert un mini-ordinateur 
au lycée. La tentation était trop 
grande pour qu’on ne l’utilisât 
pas pour les recherches généalo- 
giques. Les élèves ont maintenant 
appris les rudiments qui leur 
permettent de découvrir leurs 


rions les mairies. La masse des 
documents rassemblés par les 
Mit seize élèves devient consi- 
dérable. 


lot 


L’histoire 


Enfin, les professeurs d his- 
toire (ai particulier M. et 
Mme Philippe GafDot) tiennent 
à faire comprendre que « la 
généalogie n’est pas un art 
annexe de TThistoire, c'est Vhts- 
toire dans sa conception la plus 
contemporaine, non événemen- 
tielle mais de la vie de cha- 
cun <31 b. Les générations sta- 
bles, totalement inconnues, qui 
nous précédèrent, méritent au 
moine autant notre attention 
que les événements qui les ont 


Le 24 janvier, un généalogiste 
l w fm -m aJ- Henri Roger, 

viendra du Havre pour expli - 

seurs de mathématiques 
comment « nourrir » l'ordinateur 
avec toutes ces informations. Les 
chercheurs néophytes assisteront 
à tour de rôle à cette grisante 
opération sur leurs propres dé- 
couvertes. 

De plus et simultanément, les 
enquêtes se prolongeront tout an 
long- de l'armée. En avril-mai, 
chaque élève confectionnera un 
njhnm d ans lequel il présentera 
sa campagne de recherche et ses 
trouvailles généalogiques. Celui- 
ci sera noté , pour le texte, la 
valeur purement généalogique, 
les enrichissants au point 

de vue historique et la qualité 


survolés, souvent de très haut. 

A tout celà, qui exprime les 
« grandes espérances s des dlf- 


(1) Voir le Monde daté 22-23 sep- 
tembre 1974. p. 17. 

(2) Projet d’activité éducative. 

(3) Voix Bixtorama de février ’*** 


pp. 37 et 45 : « De la généalogie < 


de l'histoire- s 


: enthousiasme ! 


-DANS LE NUMERO DE JANVIER- 


Debussy 





DE LA MUSIQUE' 



ANS son « Traité de la vie 

■ I élégante » para dans 

■ ■ l’hebdomadaire la Mode 
Ü1 I octobre-novembre 1330, 

■ ■ le grand Balzac — dont 
I ■ on oublie souvent qu’avant 
I ■ d’être l'impitoyable chro- 

■ W nlqueur de la société 

bourgeoise il fut d'abord 
ijH on dandy — prônait l’êta-- 
bassement d’une « vesfci- 
gnomie ». Par ce néologisme assez 
baroque, il entendait l’axt — et 
pourquoi pas la « science » — 
permettant de déceler le carac- 
tère d’après l’étude du vêtement. 
Un projet marqué par le posi- 
tivisme du dix-neuvième siècle, 
et qui se voulait le strict, répon- 
dant de la c physiognomie » de 
Lavater ou de la bien oubliée 
< phrénologie » de Gan, l’étude 

des correspondances entre 


turation de l’habit, traduisant 
Tagressivité ou, au contraire, la 
souplesse des rapports au 
monde ; ou encore, de sa cohé- 
rence ou non -cohérence, révé- 
lant scaz caractère d’enveloppe 
sociale ou d'expression persua- 


des illustrations. La note géné- 
rale retenue déterminera le clas- 
sement à un concours doté de 
plusieurs prix. 

Ajoutons qu’en mai, après une 


démonstration de la « mé- 
moire » de l'ordinateur, une expo- 
sition sera réalisée par les 
élèves. 

A seize arei , si nous avions eu 
cette chance, combien d’entre 
noos auraient été volontaires 


caractère et la forme du crâne. 

Ran g aller jusqu’à une telle 
ambition de rigueur, dont Balzac 
ne donnait d’ailleurs pas trop 
l’exemple — e Vous admirerez, 
écrivait-il, le flâneur dans la 
dislocation des goussets où ü met 
souvent les mains ; le boutiquier, 
dans l’ouverture extraordinaire 
des poches, qui bâülent toujours, 
comme pour se plaindre d’être 
privées de leurs paquets habi- 
tuels », — force est de reconnaî- 
tre au vêtement la nature d’un 
véritable langage, par lequel 
s'exprime non seulement Fappar- 
tenance sociale, mais aussi, avant 
toute prise de parole, la person- 
nalité psychologique de celui qui 
le porte. Un langage qui, c omme 
tous les modes d’expression, a ses 
règles de construction, sa syn- 
taxe et, bien sûr, sa sémantique. 

Comme les mots, chaque élé- 
ment de hhabit, du dis co urs 
vestimentaire, porte en effet une 
signification générale, évoluant 
an gré de son usage dans le 
temps, des Images qui lui sont 
associées et, bien sûr, du c ontexte 
social Ainsi en est-il de la cra- 
vate, réaction contre la codifi- 
cation de l'élégance masculine 
par Brummei au dix-neuvième 
siècle et sa trop grande rigueur, 
et devenue, par un étrange ren- 
versement de sais. le signe m ê m e 
du conformisme social et de la 
fonctionnarisation généralisée de 
la société du vingtième siècle. 


un simple nœud coulant — un 
pur système de verrouillage, — 
la cravate traduit de toute évi- 
dence une volonté de contrôle 
du corps et, en ce sens, est révé- 
latrice d'une organisation so- 
ciale reposant sur un refoule- 
ment Impitoyable des pulsions 
ou, ce qui revient au même, sur 
leur expression marginale et, 
donc, fatalement perverse. Pres- 
que une radiographie du purita- 
nisme bon teint de notre fin de 


A l’inverse, et ri Ton en reste 
aux grands symboles vestimen- 
taires, le jean et tout ce que 
les stylistes et sociologues ont 
regroupé sous le terme généri- 


Pour être- complet, H faudrait 
ajouter A cria des considérations 
attachées à la conteur, aux 
mythes qui lui ont été associés 
-et à la marque, du vêtement 
— ri tant est que celui qui parte 
un vêtement griffé arbore 
autant,- sinon plus, un symbole 
consacré qu'une simple valeur 
d’usage. Ainsi, le port d'une 
veste violemment, ré-èpaulée et 
géométrique de Thierry Mugler 
pounait-2 s’interpréter c omme 
le signe d’une vision optimiste 
du progrès et du monde mo- 
derne ; cehildtme robe de Karl 
Ti^yrfpiH , le signe d'un 

attachement nostalgique à un 
ordre social plus traditionnel; 
celui d’un* complet Yvee -Saint- 
Laurent, comme le constat béat 
des satisfactions procurées par 
le statu quo actuel ; etc. 

Dfaigzé les difficultés d’éta- 
blissement (Ton tri lexique des 
signes vestimentaires, en aurait- 
on. pour autant terminé avec la 
cvestignoiuie»? Pas vraiment. 
Car, de mhm que la significa- 
tion d’un mot évolue en fonc- 
tion de la phrase dans laquelle 
Q se trouve plongé, de même le 

gpns d’un vêtement se modifie- 
t-il en fonction de l'ordonnan- 
cement général de l’habit. De sa 
structure. - C’est ainsi qu’une 
. veste en tweed , symbole d’un 
rapport confortable — presque 
inconscient — an monde, peut 
se voir habilement « détournée » 
par un jean, le couple expri- 
mant une lucidité teintée d’iro- 
nie par r a pport aux conventions 
sociales, du genre: e J '•accepte les 
règles consacrées de rapparence, 
mais je n’en pense pas moins.» 


e non -vêtement des 
années 60 » traduiraient, au 
contraire, le rejet d’une certaine 
hypocrisie sociale — ce qui a pu 
prendre nam de c révolution 
sexuelle * — et la revendication, 
asse~ naïve, d’un jeu social sans 
non-dit. 


Enfin, de par ses origines 
sportives et militaires, sa fo rm e 
enveloppante, la liberté de mou- 
vement qu’U procure et sa 
matière de prédilection, le cuir 


— un rappel évident de la peau, 

— le bkmson pourrait apparaître 

comme cette permanence du pri- 
mitif. qui sans cesse re surgi t sous 
l'ordonnancement man t 

rationnel et partait de la « civi- 
lisation ». Un sens dont se 'sont 
saisis avidement tous les modes 
d’expression qui accordent une 
grande place aux image- et à la 
fabrication des mythes, tels que 
je cinéma ou le rock, pour en 
faire le symbole idéal d’une vio- 
lence et d’une asocïalité latentes. 

Ainsi, avançant dans l’examen 
des différents vêtements, pottr- 
ralt-on établir us véritable dic- 
tionnaire psycho-sociologique du 
vêtement, permettant de dé- 
crypter tri ou tel habit A la 
limite pourrait-on même 
extraire de ce travail purement 
descriptif des grandes règles de 
signification valables en tout 
tempe et en tout lieu, de 

la règle d’ouveiture/fenneture 
du vêt e ment, renvoyant au degré 
d'acceptation /refus du - corps, 
de ta sensualité ; de la structu- 
ration ou, au contraire, destruc- 


Façade 


De même, un pantalon de lai- 
nage délicat peut faire basculer 
lmpitoyablenent le sens originel 
d’un blouson de cuir d’une rela- 
tion vécue sur le mode de la 
paranoïa avec renvlronnement, 
A un rapport d'indépendance 
mêlée de contentement, du 
type : « J 'existé par moi-même, 
et je w’tri pas besoin des autres, 
du regard social, pour me cons- 
tituer.» 

Last but no* least, A la ma- 
nière des lapsus venant déran- 
ger la signification consciente 
d’une phrase, il y aura aussi tous 
ces petits détails qui modifient 
de fond en comble, pour an ceü 
averti, la signification apparente 
d’un -édifice. Ce sera ici la valeur 
matérielle d’un habit par ail- 
leurs extrêmement simple, révé- 
lant une certaine aristocratie de 
l’argent et un pouvoir suffisam- 
ment sûr de lui-même pour ne 
pas avoir A s’affirmer de façon 
exubérante. Ce sera là, au 
contraire, des chaussures éculées 
(ou trop bien vernies) pointant 
sous un idi Impeccable de panta- 
lon, mettant bas tout un édifice 
et le ravalant à sa vérité vraie : 
façade destinée A épater la gale- 
rie, et non expression d’une 
excellence de l’âme. 

. Ce pourra être enfin, ultime 
■ dérision, une reconstitution si 
parfaite d’un uniforme social 
que, comme face à un tableau 
hyper-réaliste, l’œil, .saisi de 
vertige, se demande bien où finit 
la réalité et où commence' sa 
caricature. Un jeu sur les signes 
particulièrement exaltant, et 
dans lequel excellèrent aussi bien 
les zazous de l’occupation que 
lés pï ns récents punks et autres 


C’est dire qu’en définitive la 
signification d'un habit naîtra, 
bien souvent, de cet élément 
irrationnel et impossible A codi- 
fier: le «porté», c’est-à-dire 
la façon dcmt une personnalité 
se saisît d’une forme pour lui 
faire exprimer ses motivations 
intérieures. Oï» irruption aussi 
incongrue de la sensibilité dune 
l’habit — serait-ce de l’élé- 
gance ? — ruine toute tentative 
cP élaboration d’une sémantique 
< scientifique » du vêtement et 
justifie, en - en était besoin, 
qu’après oes quelques balbutie- 
ments Balzac se soit tourné vers 
ta vote plus créatrice de ta satire 
sociale — ce désir d'analyse qui 
a fait l'expérience douloureuse 
mate enrichissante de ses limites. 
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Les réfugiés politiques 


trente-cinq centres ont été ou- 
verts dans soixante et onze dé- 
partements» dont quarante-deux 
fonctionnent encore aujourd'hui. 
Dans ces centres, les réfugiés 
sont pris en charge totalement 


Environ çeni soixante mille personnes bénéficient du statut de réfugié Dans ces centres, les réfugiés 

politique. Mais la France esi confrontée au gonflement de l'immigra- pour &moia au maxtouq^dmée 

iion, ei verrouille ses frontières. Sa tradition de «terre d'asile » 

pourraü eu souffrir. SSS £TL 2? 


108, rue du Bac, 75006 


immédiate aux réfugiés vivant 


non, et verrouille ses frontières. Sa tradition de «terre d'asile» 

pourraü eu souffrir. SSS JS1 SS. 

Cens qui n’ont pas de travail 

iittot ïuflftvTim — au-delà de cette période peuvent 

BliHBHH DANIEL LECONTE ■■■■■■■■■■■ « 

bénéficier des mfar w droits que 

__ tout demandeur d’emploi 

SSï d ^f alt n de tton Nansen de 1933, elle accueil- ment, ce sont ceux qui peuvent Ces dernières années, comte 
^ na ^ r ? ag * 6s r ? ases «* arméniens. être accueillis par les membres tenu de l'importance de l'accueil 

TJ" sig nant Ja convention de d'une immigration ancienne de des réfugiés du Sud-Est asiatique. 

“ S 1 f 8 J^L 1951 ' 16111 communauté nationale ou on peut es t ime r à envSmsWO 

1 époque et des maladSfe épi- s'engageait à accorder un sort par leur famille. C'est le cas en nnHions de francs par an les 


décision défavorable, il peut « dehors des centres d'hâber- 


Stro fait appel devant la > 


pement. Parrainages d’enfante 


mission des recours qui siège isolés dut* des f 


Institutions. Facilite l'insertion 


Charles-de-GaallB, 92210 Neultfy- • COJASOR (Coroft* prit d*« 


gonea qui reprennent l’argument favorable aux réfugiés de 
à leur compte aujourd’hui en- les pays européens, privi 
oare, l’injure peut être le plus qu’elle étendait à "tons les n 
beau des hommages. Hommage giés de la planète, quelle 
à l’hospitalité française que Foui soit l'origine géographique. 


favorable a ux ré fugiés de tous particulier dés réfugiés des pays sommes consacrées par le budget 

les pays européens, privilège de l’Est, qui se montrent par de l’Etat à raide aux réfugiés C3). 

qu'elle étendait à tous les réfu- ailleurs Jea moins dépendante Chiffre important, niais qui ne 


glés de la planète, quelle que vis-à-vis dès institutions fran- peut accréditer l'idée que la 

soit l'origine géographique, en çalses. A eux comme à tous ceux France fait un effort démesuré 

ratifiant le protocole de Bella- qui choisissent une solution indi- par rapport aux autres pays 


Sur-Sains. TéL 745-74-00. Créé Son : 


Paria. Association loi 1901. Ole • S^JLE. (Service social d’aide 
assure l'accueil et le transit des *« émigrants), 77, rua Régnault. 


^j^^^uÈ-cQmnüssalre amc ratifiant le protocole de Bella- qui choisissent une solution indi- par rapport aux autres pays 

SrTv *“ TétU S^ gto en 1967 (U. viduene. le SHJLE. CService so- SitaSfe An les bois JS 

r"™'’ S P' «Diantre t,es conflits idéologiques, poü- cüd d’aide aux émigrante) ver- mteis mois de 1879, la contribu- 

.T " «ég ayé 1579. en tiques ou mUltatree, ont ainsi sera néanmoins une aide de ticm française au budget du 

i Sw. Glscard déposé par vagues successives 100 francs par adulte, 730 francs H.C.R. était de 540 000 dollars. 


d^ latn g 3a médai lle Narisen gui des réfugiés de toutes cri- P*r enfant de plus de dix-huit contre 17 millions de donars pour 

récompense annuenement les glnes sur le sol de France : juifs «n*. 360 francs par enfant mi- les Etats-Unis, U millions de 

actions accomplies en faveur des allemands ou autrichiens fuyant neur et ce pendant trois mois. dollars pour le Japon, 9 millions 

îerugiés : « La France, disait-il le nazisme, républicains espar- Ias responsables de l’accueil de dollars pour la Gxande- 
en commençant son discours, gnols rescapés de la guerre d- en France préfèrent cependant Bretagne. 


que ceux d’Asie du Sud-est- 


ministère des affaires étrangères 


hongrois ch.’ portugS Le rôle des assodations 


iïiîjr'ïïtîa 
îsrirïTSL-ï •.«xi»-. 


30 légiine des ooltmeîs, «ami a I e5 «àtisfecite délivrés à la cher que les réfugiés soient 

=t argentins persécutés pur des B» 0 » I» !» conmmnsuté inter- sanctionnés, c'est de leur offrir 

jSJLf BortanrU Mas arln an ajotatmes depuis nationale sont en partie Justifiés, I» même protection uni tout 

»nsst rare, rttugiés c'est pnontalrement ans UEO- citoyen français, üne idée dlifl. 

ref onte dirns le A .jetoHnims. DtfHcHe de dations et il cens, salariés on die k faire admettre en période 

temps., e st en effet tene d'asile, dire combien de réfugiés ooU- bénévoles, qui y travaillent, qu'ils de récession économique. m^n e 

2JJ at * nes 011 tottt 13 France a ac- devraient être adressés. si eDe est contenue dans les 

vESï depuis le début du siècle. Inspirées d’expériences menées garanties que la France s’est 

tS ïï S Siî e ita“Er BeMCOT P sont en effet repartis, en Suède, en Suisse et en Nor- engagée à procurer aux réfu- 

venicuies par ie c accte ocs 141- , d’autres ont choisi la nationa- vège, ces constituent : ■ La progression des droits 


transport dans les centres de , , 

transi, d.i. tf». ftiàma 

• CIMADE (ComOé tnter-aoovs- <2. rua Cambronne, 75740 Paris 


mières et qui nourriront i» lité française (2). 


i effet la- pierre angulaire du sociaux pour les nationaux n’est 


TéL 705-33-99. Association loi dent de la République. Il assure 

1901 créée en septembre 1639 sur place la sélection des réfu- 


fsaftter l’Insertion des Alsaciens- nées par les pouvoirs publics a 
Lorrains évacués dans le Sud- les associations. 


aujourd'hui à 160000 repréæn- dré) - 06 réception aux aéro- ««* réfugiés s, note Mme Ben- 
jwfTîi tarit quatre virigi^Quiaze natâo- Port? à la roeherohe du pttmler ri«te Tariani. déléguée du 


SSJL, naütés différentes, ceux des emploi en passant par rhéber- B - c ^- • On est 

Infu étrangers qui bénéficient du gero^t provisotre et renseigne- constamment obligé de courir 

120 * ^ CoDsaai - tiàTcs q^ hgnifïe que 200000 ment du français, fTun bout à a ^ rè f & législation. » Seize 

non œ 1783. à ago 000 personnes ewtron reiè- Vautre de là chaîne qui mène années, c’est par exemple le 

■ Depuis cette . époque^ rouver- vent de la tutelle de I’OFPRA <Ie l’aaslstaüoe él&nentalre à tem ps qn ’fl aura fallu pour faire 

turc des frontières peur les'dfi- (Office fiançais de protection l’entrée dans la vie active," les -admettre -aux autorités françai- 


.et publications 


fenseure de la liberté est un im- des réfugiée et apatrides), puis- associations sont omniprésentes. *** S 3 ® 
pératif républicain plus ou mohut que les conjoints et les entente Outre les tâches pratiques réfugiés de posséda 

respecté suivant lès époques, de moins de seize ans sont en- qu’elles se sent réparties, elles travail constituait 

mais qui à ce titre sera men- globes sous la protection accor- veillent au respect des engage- au « dr oit au tra 


tkmné dans la Co ns tit u tion de dée au demandeur. En 1079, O y mante contractés par la France : conspuent, une entorse env 

1946 comme dans, celte de 1958. s eu 14296 admizsicos au sta- non-refoulement, établissement là légi s l a tion dé finie par 

Bten avant donc d’être morale- tut, 7 581 pour les cinq premiers, des actes d'état dvfl et titre de communauté inte rna t io nal e . 


rail constituait une entrave 
« droit au travail» et» par 
séquent, une entorse envers 
législation définie par la 


ment contrainte par la déclara- mois de 198a Potn. . — 

tkxn unanime de l’ONTJ du tegiés d’Asie du Sud-Est, la désormais sans paæepart de se 1,308 3ntre d omain e. 
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1980. Potn: les seuls ré- voyage qui permet au réfugié 
l'Asie du Sud-Est, la désormais sans p&æepart de se 
qm. au 30 juin 1980; déplacer à l’étranger, droit au 


cneil des réfugiés en niasse. vient certes loin derrière 
Avant même de prendre des Etats-Unis (254 852), mais 
engagements sur le plan Inter- deuxième -rang des pays d’ace 

gouvernemental par la ccmven- devamt le Canada (58701). 


L'effort de l'Etat 


vient certes loin derrière les un étranger privilégié parce gtt’ü ^ pouvaient pousser le gpu- 
Etats-Ums (254 852), mais au court des risques que ne court à 

deuxième rang des pays d’accueil pas un étranger normal, déclare 
devant 3e Canada (58701). Gércdd De Wangen, directeur de 

F.TJD^. (France terre d’asile). 5°^® 

Quand ü vient chez nous, ü A les av an tages acq^ par les 
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(références citées plus haut). 


France terre d'asile, certes. d’avant-guerre, plus d’exode ou o& a a été déchu dit inus 3VOC J anxvec oes naogu» coi- — * — 

Mais ai écoutant le récit de leur de populations à l’abandon sur . „ „ ~r ^ ™ hens que les centres dHéberEe- A l'origine de la morosité 

«o*. par des léfngtés espa. les nmtes de Fronoe, aies de “f** meut sont nés en 1STS et tfest lessmsaMes 
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mmtoni de réfw«» Tfa y a Tatou ciœ les teswll lenni tami- 
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gnols. on a peine à croire — camps qui par certaine aspects, avec celle des Ind o ch in o is que rasHe politique en France, un 

tant les caren ces et, jrius tard, en annonçaient d’auti«_ Sen- g^veu^dtre^r^^T* SirUM * 1» procédure a été systématisée, phWi^L nouveau, rmu^Af en 


les compromissions de l'Etat lemœit un circuit administratif veut 10x0 Fas0e 7 * les démar 

français ont été grandes à l'épo- semé d^ncamprêhenston, parfois Four les responsables d’as3c- simplifiéea 
que — qtffl s’agit du même pays de chanæe-trapes mais qui mè- dation, la seule façon d'empë- supprimée, 
à qui l’on décerne aujourd'hui nera si tout se passe bien à une 
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dans le monde. EUe est obligée grés sont souvent originaires de 
de faire un choix. > pays à régimes oppressifs et que. 

a 1Ttmrimtt/ mtl s* 11 ® M sont pas opposants au 

A longtae de ^ départ, fis le deviennent quand 

gapie certains zæpuB&As* de ^ vivent en France et ne pen- 
1 asHe politique en Fra nce, un vent doTv plus T utni i m w chez 


les démarches administratives aiiAn^tgn*» déjà ■sensible en 


11 est vrai, une fols la demande d’asile 
en compagnie dejKdamte-dmrre Mte au poste frontière» les fu- 


pays, la convention de- Genève, ÎTr 11 ^ cer ^ s - des drama- 

et s'est ps, a roé^ engagée t SSÏÏÎ ^ tifS SSJÏÏ JE 
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tntematbmaJe. 31 n'est donc pies f qui offrent 

à craindre de détresse collective ^ ‘Z •« réfa ^ » présentent 


Four les responsables d’asBO- simplifiées et la carte de travail France. En RFA, les demaa- 
àtlon. la seule façon d’empë- supprimée, dénis d'asile ont décupSé en 

trois ans ; fis étalon' trente-huit 

I '.elle moiMen 7 niifie P 0 " 1 ■“ pnemiera 

l asile menace r dontwaaet»- 

. . .. vaüteurs immigrés tu rcs. Cer- 

E y ». certes, des cas droro»- comme tels Jnstpie-li, — on » 4mlïrta » 

ques et H suffit, pour s'en fait un pas de plus dans ce rr" ^—3». ry, 


) Dl çtii l a- oonvcntlo tt de Qe- 

ita personne qui, craignant avec 
m être pexBécntéo du fait de sa 
; de n religion, de ea nationa- 


f" ™ v faire de même en France. En 

y. }*;' nrrnrimt dn amont, ceux des émigrés, Afri- 
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nloiis poutiquas, se trouva bon t 
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p-» * ***** «f *» v 
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L'arsenal du droit d'asile ne 
se limita pae au statut de réfu- 
gié politique délivré par 
i*OFPRA. Une personne peut 
ainsi demander rasée politique 
sans pour autant solBcHer le 
statut de « réfugié ». C'est dans 
oe cas un » asffé ». A la dif- 
férence du réfugié — qui a tous 
les avantages des nationaux sauf 
le droit de vote, — rastlé est 
une personne dont le séjour an 
France est toléré par le minis- 
tère de nntérieur. qui lui ‘ accorde 
un permis de séjour renouvela- 
ble. en général d’assez courte 
durée (six mois). A respiration 
du délai raatié peut «re expulsé 
par le simple jeu du non-renou- 
vellement de son permis de 
séjour. 

L’imam Khomelny, Mario Soa- 
res. Mikls Théodorakis, Constan- 
tin Caramanlîs ont eu le statut 

d*asllè quand Ils résidaient en 
France. Santiago Carrino avait, 
tuf, un passeport (Ton paye de 
TEsî et séjournait an France 
comme touriste. 


au crédit pubUa ou à la sûreté 
de l’Etat ». Cette f orm a lit é ac- 
complie, le demandeur se pré- 


torr ««i» systématiques des demandes (ï> riepais ms jusqu'à Ita mTOl 
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1» budget de l’aids sociale, ass ure 
toutes les dépensée ayant trait tant 


nander, sans y être contrainte, officielle — soit que les dâcte- ^ 2 j^g sur ^ Isa seuls rttugiés du Sud-Est asla- 
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tt-fl l’obtenir et c’est dans é mirer T^nmfrrration n’ont Das ^ “* 


l'obtenir et c’est, dans épurer Tinmigxation n’on* pas 
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Les réfugiés politiques en France . 




Le royaume 
des deux 


I ’AUTO descendit rapide- 
ment Decatur Street et, 
après avoir tourné, s'im- 
mobilisa dans une im- 
passe. Deux hommes en 
descendirent, mais un 
troisième resta assis : 
son visage était vague et 
__ eans expression, ses lèvres 
pendantes, et ses yeux 
clairs comme des bleuets, 
sans qu’on pût y lire la moin- 
dre pensée ; il était tassé eux 
son siège comme un sec de linge 
sale, ou encore comme une vie 
eans esprit, on organisme sans 
Intellect. Pourtant, dans ce 
visage plein de bave et dénué 
d’expression, ü y avait toujours 
ces yeux d’un bleu bouleversant 
et, serré dans son poing, un nar- 
cisse. 

Une fols sortis de l’auto, les 
deux hommes se penchèrent à 
l’intérieur et se mirent au tra- 
vail. Bientôt Ils ce redressèrent, 
et on gros sac de toile rude 
apparut, appuyé sur la portière. 
Dans le mur voisin une porte . 
s’ouvrit, où apparut brièvement 
un visage qui s’éclipsa. 


foie peur, mais ça ne porte pas 


— C’est vrai, accorda l’antre, 
dépêchons-nous : on a encore 
deux voyages à faire. 

— Tu vas quand même pas 
l'emmener ? », demanda le pre- 
mier en indiquant du menton 
celui qui était tassé au fond de 
l'auto sens paraître participer 
le moins du monde & la scène. 

e Mais si. Il peut pas faire de 
mal. Il porterait plutôt bonheur, 
tu sais. 

— Cest pus mon avis. Y a 
longtemps que je suis dans le 
métier, et si fai pas encore été 
pris, c’est sûrement pas parce 
que fai chùtsi des chasseurs 
d’écureuils pour ne porter bon- 
heur. 

— Je sais ce que tu penses 
de lui : tu me Vas dis assez sou- 
vent. Mais, comme ça se pré- 
sentait, qu’est-ce que tu voulais 
que je fasse 7 Il n’avait plus sa 
fleur : Ü Va perdue quelque part 
hier soir ; je pouvais quand 
même pas le laisser chez Jake. 
dans Vétat où ü était, jusqu'à 
ce qu’ü en ait une autre. Et 
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même aujourd’hui, quand je lui 
en ai trouvé une , je pouvais tout 
de même pas l’abandonner n’im- 
porte où. Oh I Cest pas Qiïü 
aurait bougé / ü auratt attendu 
que je revienne le chercher, mais 
ü aurait pu se faire ramasser 
par un poulet 

— Ça vaudrait pourtant mieux, 
assura l’autre. Je comprends 
toujours pas pourquoi ta le 
traînes partout quand ü y a tant 
de bonnes maisons pour les types 
de son genre. 

— Ecoute, Cest mon frère, tu 
comprends ? Et ce que je fais 
de lui, ça me regarde, non ? 
J’ai rien à faire des conseils 
d’un peigne-cul 

— Allez, t’énerve pas. J*uou- 
lais pas te Venlever. C’est seu- 
lement que ça me rend supersti- 
tieux d’avoir affaire à eux. 

— Alors, ferme-la. Si tu veux 
pas travailler avec moi , fat qu’à 
le dire. 

— D’accord, d'accord, y a pas 
de quoi en faire un plat. » 

Il jeta un coup d'œil vers la 
porte fermée: 

« Mais qu’est-ce qu'as foutent 
là-dedans, aujourd’hui ? Bon 
Dieu, on ferait mieux de filer ; 
on ne va pas rester ici comme 
des cons. Qu'est-ce que Ven 
dis 7 » 

Pendant qu’il parlait, la porte 
se rouvrit et une voix lança : 

« Paré, les gars I » 

M ais l'autre hü attrapa 
le bras, un Juron aux 
lèvres : & deux rues de 
la. un agent de polioe 
venait d’apparaître au 
croisement ; il s’arrêta 
un moment, puis il se 
remit nonchalamment 
en marche, dans leur 
direction. « _ / Voüà un 
poulet. GrouiUe-toi , 
maintenant ; va chercher un des 
gars là-dedans pour qCü t’aide 
pendant que t essaie d’intercep- 
ter le poulet et de Voccuper jus- 
qu’à ce que ta aies fini de 
décharger ». dit -ü en s’éloignant 
hâtivement, tandis que l’autre, 
non sans avoir jeté un coup d’œil 
furtif autour de lui, saisissait le 
sac posé contre la portière et 
fr anc hissait le seuil de la porte. 
Puis 11 revint et, arc-bouté contre 
l'auto, U essaya de soulever 
l’autre sac. Pendant ce temps, 
son comparse avait rejoint 
l’agent, avec qui il bavardait. . 

La sueur perlait sur son front 
tandis quH luttait avec le sac 
encombrant et tentait d’arra- 
cher celui-ci au plancher de 
l’auto. Enfin il réussit à le 
déplacer mais, malgré d'ultimes 
efforts, ie sac resta coincé, 
cependant que la carrosserie 
pesait sur son thorax, menaçant 
de l’étouffer. 11 jeta un nouveau 
regard sur l’officier de police. 
s Quelle malchance, quelle putain 
de malchance ! s souffia-t-ü en 
saisissan t le sac & nouveau. Ayant 
dégagé l’une de ses u 

attrapa l’idiot par l’épaule. 

« Allez, mon gars, m ur mura, -t-fl. 
viens vite par ici me donner un 
coup de main ! » A ce geste, 
rautre se mit & geindre ; alors 

l’homme ie fit presque pivoter 
sur lui-même, de sorte que sa 
face vide et pendante se trouva 
comme suspendue à la banquette 
arrière, a Allez, vite, répéta 
rautre affolé ; attrape ça et sou- 
lève, bon Dim fs 
Les yeux d*an bleu cèmléen le 
contemplèrent sans volitta. et 
sur le dos de 6a main des gouttes 
de bave tombèrent de sa bouche. 
L’Idiot se contenta d’approcher le 
narcisse do son visage. L’homme, 
maintenant, criait pres q ue : 



d’une superbe indifférence ; alors 
l’homme leva la main et frappa. 
Un coup terrible, au visage. Pris 
entre le poing et la Joue, le nar- 
cisse brisé pendais mollement â 
la main de l’idiot, qui poussa un 
hurlement rauque et inarticulé 
qu’entendit son frère toujours 
occupé . avec l’officier : et de 
bondir & son secours. 

Déjà la fureur avait abandonné 
son comparse, qu’un soudain 
désespoir figeait sur place au 
moment où le châtiment s’abat- 
tit sur iuL Jurant et hurlant, le 
frère lui sauta dessus, et Us 
roulèrent tous deux an sol sous 
les beuglements continus de 
l’idiot, qui emplissaient la me 
cTon vacarme effrayant. 

« T’as osé frappé mon frère, 
espèce de lâcha 7 homme, 
haletant. Mais Tautre, une fol6 
passée la surprise de l’assaut, 
rendit coup pour coup jusqu’à 
ce que ragent de police leur 
saute dessus à son tour et se 
mette à distribuer impartiale- 
ment les invectives et les coups 
de bâton. « Qu’est-ce que c’est que 
toute cette histoire ?» deman- 
da-t-il impérieusement quand Us 
fuient tous deux debout, éche- 
velés. furieux, haletants. 
ell a frappé mon frère, le 
ell est c tafr que quelqu’un 
lui a fait quelque chose, rétor- 
qua sèchement l'officier. Mais 
qu’attendez-vous donc pour le 
faire taire ?» rugit-il pour se 
faire entendre malgré la cla- 
meur assourdissante. Un autre 
agent fendit la foule qui Ras- 
semblait « Qu'est-ce qu’a y a 
tei? Une vache en folie fa La 
voix de I Idiot montait et des- 
cendait en vagues sonores d'une 
ampleur incroyable, de sorte que 
le second agent, s’approchant de 
l’auto, se mit à le secouer, 
s Allons, allons », commença- 
t-il ; à ce moment, le frère, s'ar- 
rachant à la poigne de cehü qui 
le tenait, lui sauta sur le d os. 
Us s'écrasèrent tous deux sax 
Tauto, et le premier officier, re- 
lâchant son autre prisonnier, 
vola au secours de son collègue. 
Comme privé de la capacité de 
s’enfuir, le comparse assista, pê- 


hurlant, Jusqu’à ce qu'il s'épuise 
hu-même. Le deuxième policier 
avait deux longues balafres sur 
la joue. «Ou// souffla-t-il en 
s’épongeant la mâchoire avec son 
mouchoir, quel animal t Cest 
tout le zoo qui s’est échappé, ma 
parole! Qu'est-ce qui se passe 
ici? s rugtt-n en contrepoint de 
la magnifique douteur de l’Idiot. 

« J’en sais trop rien, fui répon- 
dit en criant son collègue- J’ai 
entendu beugler celui qui est 
dans Tauto et. quand fai regar- 
dé, fai va ces deux-là rouler 
dans "le caniveau. Y en a un qui 
dit que Tautre a frappé son 
frère. Qu’est-ce qu’ü en est 7 », 
acbeva-t-H en secouant son pri- 
sonnier. 

L’homme leva la tête, e Ouais, 
ü a frappé mon frère, et fiai 
ferai la peau pour ça», cria-t-il. 


jeter sur son comparé’ qui se 
faisait tout petit derrière l’outre .. 
policier. L’officier s'y opposa 
vigoureusement. « Allons, allons. 
Tu veux des coups pour rester 
tranquille ? Fais donc taire le 
type qui est dans Tauto. main- 
tenant.» 


ineffables yeux bleus de l’idiot 
fêtant au-dessus du narcisse 
qu'il tenait serré dans sa main 
sale.- g 
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